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AVIS IMPORTANT 


L'incendie de Clères, en 1939, nous a privé de toutes 
nos archives et réserves, aussi nous est-il actuellement 
impossible de satisfaire aux nombreuses demandes qui 
nous sont envoyées par des membres désireux, soit de 
compléter leur collection, soit d'acheter la totalité des 
annuités antérieures. 


Dans le but d’être utile à tous, nous vous proposons 
de centraliser toutes les demandes et toutes les offres 
concernant les annuités ; nous prions donc tous ceux 
d’entre nous qui ont des fascicules en double, ou des 
années dont ils voudraient se dessaisir, et notamment des 
années 1944, 1945 et 1948, de nous le faire savoir en 
nous indiquant leurs conditions. 


La rédaction ne prend sous sa responsabilité ancune des opinions 
émises par les auteurs des articles insérés dans la Jtevue. 

La reproduction, sans indication de source ni de nom d'auteur, 
des articles publiés dans la Mevue est interdite. 

Les auteurs sont priés d'envoyer leurs manuscrits dactylogra- 
phiés, sans aucune indication typographique. 
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NOUVEL 


S DONNEES SUR L'AVIFAUNE 
DES ILES CANARIES 
RECUEILLIES AU PRINTEMPS 1956 


par R.-D, ETCHÉCOPAR et F. HUE 


Les observations qui suivent furent faites au cours d’un 
voyage effectué au printemps 1956, du 10 mai au 4 juin. Pen- 
dant ces quatre semaines, nous avons abordé successive- 
ment, et dans l'ordre : la Grande Canarie, Lanzarote, après un 
court arrêt à Fuerteventura, la Graciosa, Montaña Clara, Téné- 
riffe et La Palma. Les régions visilées figurent en noir sur la 
carle ci-après : 
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Fig. 1. — Carte de l'Archipel des Canaries, 

Le but de notre voyage était, avant tout, ornithologique, 
aussi navons-nous négligé aucune espèce ; toutefois nos 
recherches devaient porter plus spécialement sur : 
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a) les Pétrels et Puffins. On sait, en effet, que les Canaries 
sont à la limite septentrionale de l’aire de distribution de 
plusieurs espèces, ce qui devait nous donner une chance de 
les observer sans avoir à traverser l’Equateur ; 

b) les Pigeons, dont deux espèces sont endémiques ; 

c) et quelques Passereaux eux aussi propres à l'archipel : 
le Pinson bleu, le Pipit de Berthelot et le Tarier des Cana- 
ries, sans oublier le Serin (ancêtre du « Canari » proprement 
dit), peut-être conspécifique de notre Cini, quoique bien dif- 
férent. 


La famille des Procellariidés peut certainement être clas- 
sée parmi l’une des plus mal connues du monde avien. Les 
mœurs pélagiques et crépusculaires de ces oiseaux, le choix 
de leur lieu de reproduction, parfois inaccessible ou même 
seulement éloigné de toutes voies de circulation, leur mode de 
nidification au fond de terriers profonds, l'habitude qu'ils 
ont d'abandonner leurs jeunes de longues semaines avant 
l'envol de ceux-ci, en sont peut-être la cause. En tous cas, ces 
raisons suffiraient à expliquer pourquoi cerlaines espèces 
furent considérées comme éteintes avant de faire des réap- 
paritions spectaculaires (Pterodroma cahow) alors que 
d’autres figurent parmi les oiseaux les plus récemment décou- 
verts (Pterodroma fallax). 

La littérature signale pour l'archipel neuf espèces ; certes, 
quelques-unes sont notées comme rares, mais nous avions 
tout de même bon espoir d’en voir un certain nombre. C’est 
dans ce but que, deux jours après notre arrivée, nous quit- 
âmes rapidement la Grande Canarie en direction des îles 
orientales, où l'on nous avait signalé la présence de belles 
colonies, 

Les pêcheurs de Lanzarole, puis ceux de la Graciosa, nous 
parlèrent abondamment des « Pardelas » ; ils ajoutèrent 
même qu'ils en faisaient une grande consommation, surtout 
sous forme d'œufs et de jeunes ; mais leurs indications s’arrê- 
taient là. Il est probable que cette imprécision était volon- 
taire et que leur silence était dû à la crainte de nous voir pré- 
lever une part, même minime, de ce qui reste pour eux une 
source de revenu alimentaire importante. Aussi nos efforts 
restérent-ils à peu près vains. Comme on nous avait signalé 
une grande colonie de Puffins à Montaña Clara, située à un 
mille au nord de la côte de la Graciosa, nous nous y fimes 
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débarquer avec nos sacs de couchage et quelques provisions. 
C'est un rocher dont les parois se dressent verticalement à 
100 mètres au-dessus de l’eau ; seule une plale-forme de 
quelques hectares situés au sud-ouest est abordable. Une fois 
débarqués, nous étions les seuls humains sur l'ile, nous 
n'avions donc pas à craindre d’être dérangés. Ce fut pourtant 
peine perdue. En effet, si nous fûmes souvent frôlés au cours 
de la nuit par le vol ouaté des Puffins cendrés, ce fut la seule 
espèce qu'il nous fut permis d'identifier, grâce à leurs cris 
discordants et caractéristiques bien connus de nous pour les 
avoir entendus de longues heures sur les côtes méditerra- 
néennes. Forts de nos expériences antérieures, nous nous 
étions munis de crochets afin de fouiller quelques terriers, 
mais ces derniers ne sont pas creusés dans la terre meuble 
comme au large de Marseille ; l'oiseau utilise ici les fissures 
naturelles de la roche déchiquetée. Aussi nos crochets étaient- 
ils vite arrêtés et demeurèrent sans utilité. Ce n'est qu'à 
notre retour sur la Graciosa que les pêcheurs — certains que 
nous ne pourrions retourner sur le rocher ! — voulurent bien 
nous indiquer qu’ils récoltaient les Pardelas à la lampe de 
poche, sans d'ailleurs nous préciser comment ils s'emparaient 
des poussins et surtout des œufs que n’attire sûrement pas la 
lumière ! 


Des renseignements que nous avons réussi à arracher aux 
autochiones, nous avons déduit qu'après le Puffin cendré 
l'oiseau le plus commun sur cette colonie est le Puffin obscur, 
Puffinus assimilis, également nidificateur à la Grande Cana- 
rie et Ténériffe. Mais la chance nous refusa de le rencon- 
trer, peut-être l'époque n'était-elle pas propice, encore que 
les dates de reproduction de cet oiseau semblent s'étaler sur 
de nombreux mois de l’année. Lockley attribue cet étale- 
ment à la grande compétition qui existe entre espèces (et 
individus de la même espèce) pour la possession des lerriers. 
Quoique cette compétition ne semble pas exister aux Cana- 
ries, les pêcheurs nous confirmérent que les dates de nidifi- 
cation du Cendré et de l'Obscur ne correspondent pas. Comme 
nous étions indubitablement dans la période où niche la pre- 
mière espèce, c'est peut-être la seule raison de notre insuccès 
vis-à-vis de la seconde. 


Nous ne réussimes pas non plus à voir le Pétrel de Bulwer, 
Bulweria Bulweri, qui, d’après les auteurs, niche à Ténérife, 
Alegranza et Montaña Clara. Pas une fois au cours de nos 
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quatre semaines nous n'avons vu même la trace ou entendu le 
cri de cet oiseau. Chose curieuse, son image ne semblait évo- 
quer aucun souvenir chez les pêcheurs qui, pourtant, recon- 
nurent sans hésiter, dans le Guide des Oiseaux d'Europe, 
les deux espèces dont nous venons de parler plus haut. Rap- 
pelons que la présence du Pétrel de Bulwer n'avait été signa- 
lée que sur Alegranza seulement lorsque, le 7 juin 1913, Ban- 
nérman trouva des œufs frais à Montaña Clara. En outre, il 
affirmait qu’à la même époque l'oiseau ne nichait plus sur 
Alegranza. Notre visite fut trop courte pour nous permettre 
aucun avis sur le sujet. 

Nous n'avons relevé aucune trace du Pétrel tempête, 
Hydrobates pelagicus, signalé par Bannerman sur cette même 
ile. La présence de cet oiseau était plus tard confirmée par 
Molineux et Jourdan, peut-être en se référant à Bannerman. 


Ainsi défavorisés par la chance, nous n'avons rencontré 
ni le Puffin des anglais, Puffinus puffinus, ni le Pétrel cul 
blanc, Oceanodroma leucorrhoa, ni le Pétrel de Castro, Ocea- 
nodroma castro, ni le Pétrel océanite, Oceaniles oceanicus, 
ni le Pétrel frégate, Pelagodroma marina, qui, tous, ont fait 
l'objet de captures exceptionnelles et dont certains nichent 
même à Madère et aux îles Salvages. 

Nous nous élions proposé de visiter cel archipel situé à 
mi-distance de Madère, mais notre projet s’avéra vite impos- 
sible en partant des Canaries. Contrairement à ce que l'on 
pourrait croire au premier abord, les Canariens ne sont pas 
gens de mer, Les quelques barques de la Graciosa font du 
cabotage entre les îles ; elles ne quittent guère les abords des 
côtes et ne s'aventurent au large que pour se rendre sur les 
côtes africaines, au Cap Juby et parfois jusqu’en Mauritanie. 
Tous les pêcheurs que nous avons approchés refusèrent de 
nous conduire aux Salvages, comme si notre demande leur 
paraissait insensée. En fait, cet archipel, quoique plus près 
des Canaries, n’est accessible que de Madère. Faut-il voir, là 
aussi, une question de frontière (on sait que les Salvages sont 
possessions portugaises) ou peut-être une certaine répu- 
gnance envers des îles perdues que le récent article de 
Lockley nous décrit comme fort peu hospitalières ? 

Notre seule consolation fut de voir à la Laguna, vieille ville 
universitaire de Ténériffe, une collection particulière que son 
propriétaire, M. Godino, nous assura n'être composée que 
d'oiseaux collectés sur les Canaries et dans laquelle nous 
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avons relrouvé toutes les espèces ci-dessus mentionnées ; 
piètre consolation pour des ornithologistes de terrain ! 


Pour les Pigeons, la chance ne parut pas vouloir se mon- 
trer plus souriante à notre égard, tout au moins au début de 
nos investigations. Certes le Biset est abondant à peu près 
partout, mais quand il s’est agi du Pigeon trocaz, Columba 
trocaz Bollii, nos recherches dans les relictes des belles forêts 
de lauriers de Ténériffe s’avérèrent sans effet. Pourtant il 
existe encore, comme le prouve ce spécimen qui nous fut 
envoyé après notre relour en France. M. Ortuno, officier des 
Eaux et Forêts, qui nous fut d’un grand secours tout au long 
du voyage, eut l’amabilité de penser à nous en trouvant cet 
oiseau sur le marché de Santa Cruz (!) alors qu’il nous avait 
vus le chercher sans succès pendant de longues journées sur 
le terrain ! Etant donné que nous avions vécu une dizaine de 
jours sur cette île, que nous avions consacré la majeure par- 
tie de notre temps à l’observation des oiseaux, que nous 
recherchions tout spécialement ce pigeon et que, dans ce but 
précis, nous avions longuement prospecté le seul biolope qui 
puisse lui convenir, il semble qu’on peut conclure à sa grande 
rareté. En 1949, plusieurs ornithologistes anglais n’avaient pu 
l'observer eux non plus. 

Les quatre jours que nous avons passés à la Palma furent 
consacrés à la recherche du Pigeon trocaz (à nouveau) et du 
Pigeon des lauriers, Columba junoniae. C'était notre seule 
chance de voir ce dernier, car nous savions que le temps nous 
manquerail pour visiter la Gomera, seule autre île de l’archi- 
pel habitée par cet oiseau. Cette fois, nous ne fûmes pas déçus. 
Si nous ne rencontrâmes pas le Trocaz, par contre nous avons 
pu observer l’autre espèce à plusieurs reprises, et dans 
d'excellentes conditions. 

Un peu avant d'arriver à Las Sauces, une dizaine de kilo- 
mètres au Nord de Santa Cruz de La Palma, un rio descend 
des hauteurs qui encerclent la Caldera de Taburiente (Pico 
de Los Muchachos, P. de la Cruz, P. del Sedro) et s’est creusé 
une vallée étroite et pittoresque au milieu de la forêt de lau- 
riers qui s’accrochent aux pentes abruptes et d’accès relati- 
vement difficile. C’est dans une clairière que nous entendîmes 
pour la première fois le claquement caractéristique du vol 
d’un Pigeon. Vite nous avons repéré l'oiseau, car il était peu 
farouche et fort occupé à disputer sa nourriture aux merles. 
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C'était bien un Pigeon des lauriers. Quoique, dans l’ensemble, 
son plumage soit peu frappant et que le marron vineux du 
dessous du corps se confonde assez bien avec le milieu dans 
lequel il vit, il nous fut facile de le reconnaître au premier 
coup d'œil, grâce à la bande blanche très visible qui termine 


Fig. 2. — Face inférieure des queues de : 
Pigeon trocaz Pigeon des lauriers 
(C. trocaz) (C. junoniae) 


la queue. Nous réussimes à nous en approcher de si près 
qu’il nous fut même loisible d'admirer les reflets métalliques 
brillants des côtés du cou, qui, d'habitude, ne ressortent pas 
sur le terrain. Bientôt il ÿ eut plusieurs spécimens autour de 
nous. L'un d'eux s'éleva lentement pour décrire des cercles 
concentriques au-dessus de nos têtes ; ces évolutions, entre- 
coupées de vols planés, nous firent penser qu’il s'agissait plu- 
tôt d'un vol nuptial que d’une manifestation de curiosité à 
notre égard. Par la suite nous en vimes encore d’autres, ce 
qui nous permit de confirmer nos premières observations et 
l'excellence de la « field mark » de la queue. Nous n’avons pas 
vu le Pigeon trocaz. Il est certain cependant que la distinc- 
tion entre les deux espèces (par ailleurs assez semblables de 
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plumage) doit être relativement aisée grâce à la pattern du 
dessous de la queue qui, chez le Trocaz, n’est pas terminée 
mais barrée de blanc, comme l'indique le schéma ci-dessus. 
C’est un excellent caractère, si l’on en juge par notre expé- 
rience, la queue restant toujours très visible chez ces Pigeons. 

Le lendemain, nous avons exploré les grands massifs de 
lauriers qui couvrent le versant sud de la Caldera, à l'ouest de 
Santa Cruz de La Palma, capitale de l’île. Quoique le garde 
qui nous accompagnait nous eût informés que ces Pigeons y 
sont relalivement communs, nous n’en yimes qu'un seul 
(malheureusement pas un Trocaz!):; il est vrai qu’une 
brume épaisse noyait toute la forêt au point qu'après deux 
heures de marche, sous un ciel bas mais sans pluie, nous 
sommes ressortis du sous-bois trempés comme si nous avions 
dû subir une pluie diluvienne. Tout au long du trajet, nous 
avons prêté une oreille attentive aux bruits de la forêt, mais 
nous n'avons entendu aucun chant de Columbidé, ni quoi 
que ce soit qui puisse s’en rapprocher. 


Pour les Passereaux, notre curiosité fut pleinement satis- 
faite. On sait que le Traquet des Canaries, Saxicola Dacoliae, 
n'habite qu'une seule grande île : Fuerteventura. Chose 
curieuse, on l’a aussi trouvé sur deux des petites îles : Mon- 
taña Clara et Alegranza, situées encore plus à l’est, mais sépa- 
rées de Fuerteventura par Lanzarote et la Graciosa, îles d’une 
cerlaine importance où l'oiseau n’a pourtant jamais été 
signalé, 

L’abord de Fuerteventura est assez rébarbatif. Outre que 
l'ile est quasiment désertique (il nous aurait done fallu pour 
l'explorer tout un matériel spécial que nous n'avions pas, vu 
la limitation du poids des bagages qu’imposent les voyages 
en avion), l'aéroport est jalousement gardé par l’armée. Entie- 
rement entourées de fil de fer barbelé, les approches du ter- 
rain sont interdites. Une timide tentative de sortie échoua 
devant les consignes formelles d'une sentinelle en arme. Tout 
au plus avons-nous obtenu la permission de conserver nos 
jumelles et l'insigne faveur de nous en servir ! Dans ces con- 
ditions et vu le peu de temps que nous avions à passer sur 
l'ile, nous considérons comme une chance d’avoir pu voir 
l'oiseau. Nous l'avons même observé assez longuement, mais 
il nous fut impossible de relever des caractères de terrain 
dignes de ce nom. L'oiseau ressemble beaucoup à notre Tra- 
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quet tarier ; il montre toutefois beaucoup plus de blanc au 
cou, mais pas du tout à la naissance de la queue. Cette obser- 
valion prolongée est-elle due à la chance ou à ce que l'oiseau 
est très commun sur l’île? La sévérité des consignes mili- 
taires nous interdit de conclure. 


Malgré de longues recherches sur Lanzarote puis sur 
la Graciosa, l'absence de cet oiseau nous y fut confirmée. 
Quant à la sous-espèce S. D. Murielae, décrite d’après des 
spécimens venant de Montaña Clara et d’Alegranza, nous ne 
l'avons jamais vue malgré notre séjour de vingt-quatre heures 
sur les quelques hectares dénudés de Montaña Clara. Il serait 
bien extraordinaire qu’elle ait pu nous échapper. Ajoutons 
qu'il nous paraît étonnant qu'elle ait pu exister sur ce roc sans 
avoir peuplé la Graciosa, dont elle n’est séparée que par un 
chenal large d’un mille. 

Que doit-on alors penser de cette sous-espèce ? Est-elle 
confinée à Alegranza, où nous n'avons pu nous rendre ? Est- 
ce une sous-espèce éteinte ? N’aurait-elle pas été décrite 
d’après des spécimens aberrants de Fuerteventura ? 

Le Pipit de Berthelot, Anthus Bertheloti, est très commun 
partout. C’est le « Caminero » des Espagnols. Il rappelle notre 
Pipit rousseline, Anthus campestris, au point que certains 
auteurs les réunissent sous la même espèce. Même allure 
au sol : il chemine la tête un peu rentrée pour la relever à 
chacun de ses arrêts brusqués. Même vol nuptial, même type 
de chant, même préférence pour les terrains découverts. Pour- 
tant, il est sur ce point plus éclectique que notre Pipit rous- 
seline, car nous l’avons vu dans des endroits qui seraient 
tout à fait inattendus pour l'oiseau de chez nous. En fait, 
son aire de distribution s'étage depuis le rivage jusqu'à la 
zone alpine du Pie de Teyde. Nous l'avons même vu dans de 
petites celairières herbeuses. Il se perche volontiers. Aux 
jumelles, nous avons noté un dimorphisme très accusé ; cer- 
tains individus ont le dessus de la tête gris clair uniforme, 
alors que d’autres l'ont plus foncé et tacheté. S'agit-il 
d’un dimorphisme sexuel ? d’une différence entre les livrées 
de jeunes et d'adultes ? Hélas ! les séries du Muséum ne nous 
ont pas permis de nous faire une opinion. Le caractère qui 
le distingue le plus nettement du Pipit rousseline est certai- 
nement la pattern striée de la poitrine et des flancs. Il montre 
un léger sourcil clair, mais le blanc des rectrices est le plus 
souvent invisible, Plus petit que le Pipit rousseline, il paraît 
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d'humeur moins solitaire. Nous l'avons vu parfois en petites 
troupes alors que nous étions en pleine période de reproduc- 
tion, mais peut-être s’agissait-il là d’une famille avec des 
jeunes déjà fort avancés. Il est relativement familier et nous 
l'avons souvent approché de très près. 


Le Pinson bleu, Fringilla leydea, est le passereau le plus 
intéressant de l'archipel. Il n’habite que deux îles, Ténériffe 
(F. t. teydea) et la Grande Canarie (F. t. Polatzeki). Nous ne 
l'avons recherché que sur la première, où nous l'avons trouvé 
sans grande difficulté. Il se cantonne dans les forêts de Pins 
des Canaries, Pinus canariensi: élégants conifères dont les 
rameaux se lerminent par une sorte de bouffette d’aiguilles 
très caractéristique et d'un effet charmant. 


Alors que le Service des Eaux et Forêts espagnols ne 
semble guère s'intéresser aux lauriers (au grand dam des 
Pigeons endémiques !) il fait, au contraire, un très gros effort 
de reboisement en Pins de Canaries. Plusieurs dizaines de 

. milliers d'hectares sont déjà reboisés ou en cours de reboi- 
sement, notamment sur les flancs du Teyde. Cet effort semble 
avoir été particulièrement profitable à notre oiseau, qui nous 
a paru relativement commun. Familier, nous avons pu 
l'approcher d'assez près et le gris très bleulé de sa livrée est 
alors d’une grande beauté. Nous l'avons vu décortiquer les 
pommes de pins dont les graines doivent constituer le fond 
de sa nourriture, d'où sa prédilection pour ce type de forêt 
et l'accroissement de sa population, ‘parallèle au reboisement. 
Nous avons rapporté deux mâles et une femelle, lous trois très 
semblables. Aucun des deux mâles n'avait la belle livrée 
admirée dans la nature. Pourtant, les testicules étaient bien 
développés. Ce n'étaient donc pas des jeunes de l’année ; 
d'autre part, une mue à cette époque paraît imprévisible ; ceci 
laisse supposer que l'oiseau n’acquiert son plumage définitif 
au plus tôt qu’en seconde année. Le chant est très « pinson », 
toutefois la première partie de la phrase est plus monotone. 
De plus, et c'est en cela qu'il diffère notamment du chant de 
l'oiseau européen, la finale est moins éclatante et la der- 
nière note, au lieu d'être aiguë, rappelle le son aigre du Ver- 
dier. Autrement dit, le chant (dans l’ensemble plus grave 
que chez nous) commence par cinq ou six notes aiguës et 
monocordes, pour ensuite tomber sur une note aigre et trai- 
nante, ce qui rend la fin moins abrupte que chez notre Pin- 
son. Plus massif, il paraît plus grand mais moins vif que 
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notre oiseau, Vu de très près, le croupion est plus pâle et 
les ailes généralement plus sombres. Lorsqu'il est excité, il 
relève les plumes de l’occiput. Nous l'avons vu plusieurs fois 
en captivité. Il est, paraît-il, facile à élever en cage, et l'espèce, 
qui avait élé un moment signalée comme en voie d’extinc- 
tion, nous a paru, au contraire, en pleine résurrection. 


Enfin nous ne saurions passer sous silence nos observa- 
tions en ce qui concerne le Serin des Canaries, Serinus c. 
canaria. Absent de Fuerteventura, de Lanzarote et des îles 
de l'Est, il est partout ailleurs et alors très commun, sauf 
dans les quelques massifs de lauriers. Rien en lui ne rappelle 
notre Cini, sauf le cri d'appel et le vol nuptial. Nettement plus 
grand, plus élancé, beaucoup plus gris, le jaune est en géné- 
ral moins vif, Le chant, très varié, n’est plus du tout le trille 
aigu du Cini, mais une phrase souvent brillante, dont nos 
oiseaux de cage n'ont pas sensiblement amélioré l'allure ni 
même modifié l'ampleur des variations. Ce chant, à lui seul, 
suffit à faire douter de sa conspécificité avec notre Cini. 


Ainsi se termine la liste des oiseaux qui nous intéressaient 
plus particulièrement. Toutefois, comme nous l'avons dit ci- 
dessus, nous n'avons pas dédaigné les autres espèces, au 
sujet desquelles nous avons également consigné quelques 
observations. 


* 
+ * 


Préalablement à notre voyage, nous avions cru bon de pré- 
parer une liste des oiseaux de l'archipel, en notant leur pré- 
sence ou leur absence dans chacune des îles. Cette liste s’est 
avérée si utile que nous la reproduisons ci-dessous en indi- 
quant, d'autre part, ceux des oiseaux qu'il nous a été per- 
mis d'observer (>). Le lecteur trouvera en fin d'article la lit- 
térature qui nous a permis de faire le premier relevé, notam- 
ment pour les oiseaux nicheurs de chaque île. 
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+ 
+ * 


Il est des espèces au sujet desquelles nous croyons utile 
d'ajouter quelques commentaires. 


SULA BASSANA 


Le Fou est rarement signalé dans ces parages. Nous 
l'avons aperçu entre la Graciosa et Montaña Clara. Toutes les 
observations récentes semblent confirmer que cet oiseau des- 
cend régulièrement plus au Sud qu’on ne le croyait autrefois, 
comme le prouvent des spécimens observés en mai sur les 
côtes françaises barbaresques. 


NYCTIGORAX NYCTICORAX 


Nous avons rencontré un Bihoreau en plumage de jeune 
entre le 12 et le 19 mai, dans les Salines d’Arecifé, à Lanza- 
rote. D'où pouvait-il venir ? Serait-il nicheur ? Il est vrai que 
le plumage parfait n’est acquis qu'après le deuxième été, et 
nous voyons en Camargue des migrateurs revenir dans celte 
livrée. 


PLATALEA LEUCORODIA 


Nous avons observé des Spatules non loin du port d’Are- 
cifé. Cette espèce a déjà été signalée à Lanzarote, mais elle 
demeure rare. 


PANDION HALIAËTUS 


Le Baïlbuzard est commun notamment sur les côtes des 
iles orientales. Très familier, il survolait régulièrement, lors 
de notre visite, les ports d’Arecifé et de la Graciosa. A Mon- 
laña Clara, un spécimen ne cessa d'exécuter un même cir- 
cuit pendant tout le temps que nous sommes restés sur l'île. 
Chose curieuse, malgré nos longues observations, jamais 
nous n'avons pu le voir plonger pour attraper sa proie. 


FALCO ELEONORAE 


Le Rapace le plus intéressant que nous ayons vu au COUrS 
de notre voyage fut certainement le Faucon Eléonore, que 
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nous avons longuement observé à Montaña Clara, puis à la 
Graciosa. Il ressemble beaucoup au Hobereau. Quand il n’est 
pas en phase noire, sa « moustache », toujours très visible, 
sépare les deux plaques blanches de la gorge et de la joue; 
en outre, de près, les plumes des cuisses et d’une partie du 
ventre sont rousses et les traits sombres de la poitrine et du 
ventre sont bien marqués. A Montaña Clara, un petit groupe 
avait un comportement qui nous fit croire à une colonie nidi- 
ficatrice ; malheureusement, cette partie de l’île étant inac- 
cessible et la date trop précoce, nous ne pûmes en avoir la 
preuve formelle. Aucun de ces oiseaux ne présentait la phase 
sombre et il nous fallut attendre le lendemain (alors que nous 
traversions à pied la petite île de la Graciosa) pour voir une 
autre colonie avec, cette fois, des spécimens entièrement 
noirs. 


De nos observations, qui se prolongèrent plusieurs heures, 
il nous a paru que l'oiseau ne peut être confondu avec un 
autre rapace, à l'exception du Hobereau. Le milieu marin et 
la présence de spécimens de la phase noire sont les meilleurs 
critères pour les distinguer, mais la proportion des individus 
mélaniques dans une colonie reste très inférieure à la moitié. 

Les habitants de la Graciosa connaissent les « Fauco: 
noirs ». Ils nous ont assuré qu’ils nichaient sur leur île, mais, 
ici encore, nous n’en avons pas eu la preuve. Quoi qu'il en 
soit, cela paraît d'autant plus vraisemblable qu'une colonie 
importante niche sur un îlot de Mogador, 400 kilomètres 
seulement au Nord-Est des îles qui nous intéressent, ce qui 
est peu pour un oiseau dont la distribution, pour être très 
localisée, n’en est pas moins étalée sur une aire énorme. 


LES LimiCOLEs 


Les Limicoles sont beaucoup plus nombreux et plus 
variés que nous ne le supposions, notamment à Lanzarote, 
où les marais salanis couvrent de larges espaces. Nous 
n'avons pas vu l’Huîtrier des Canaries, Haematlopus ostrale- 
gus Meadewaldoi, quoique nous l’ayons cherché à Lanzarote, 
à la Graciosa, ainsi qu'à Montaña Clara. Aucun indigène 
n’en avait jamais entendu parler. Bannerman ne le vit qu'une 
seule fois. Tout porte à croire que cette sous-espèce nidifi- 
catrice a disparu... si elle a jamais existé ! 

Par contre, nous avons observé de nombreux migrateurs 
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dont les plus communs sont : le Pluvier argenté, Charadrius 
squatarola, le Tournepierre, Aremaria interpres, et le Courlis 
corlieu, Numenius phaeopus. Etant donné la date où nous 
nous trouvions, nous avons été étonnés par l'abondance de 
ces dernières espèces, dont les aires de nidification sont très 
septentrionales. Auront-ils eu le temps de gagner le Nord ou 
s'agit-il d'oiseaux qui n’ont pas nidifié dans l’année ? C’est 
à cette seconde solution que nous sommes tentés de nous 
arrêter, car il semble que le fait soit beaucoup plus fréquent 
qu'on ne le suppose habituellement. 


BURHINUS ŒDICNEMUS 


L'Œdicnème habite presque toutes les îles. Nous l'avons 
même vu sur Montaña Clara. La sous-espèce de l'Est, insu- 
larum, est d’un couleur « sable » beaucoup plus claire que 
celle de l'Ouest, distinctus, celle-ci étant elle-même plus 
sombre que la sous-espèce type. 


LES LARIDÉS 


Les Goélands sont rares, à part l’Argenté, Larus argenta- 
tus, que nous avons d’ailleurs trouvé nichant à Montaña 
Clara. 

Nous avons été surpris d'observer la Guifette moustac, 
Chlidonias hybrida, alors qu’elle péchait à marée basse dans 
le port d’Arecifé les 12 et 13 mai. C'est, croyons-nous, la pre- 
mière observalion de cette espèce aux Canaries. 


Nous n'avons vu ni Coucou, ni Rapace nocturne. Les Mar- 
tinets étaient évidemment très nombreux mais, comme tou- 
jours, difficiles à identifier. 


APUS UNICOLOR 


Ce Martinet paraît plus petit, plus noir et plus rapide que 
le Martinet pâle, Apus pallidus. On est déconcerté par sa vélo- 
cilé et la brusquerie avec laquelle il pénètre dans son trou 
de nidification. Il se précipite à toute vitesse contre les hautes 
falaises verticales et donne à croire qu'il va s’y fracasser, mais 
il disparait alors comme par enchantement. 11 faut fouiller la 
paroi rocheuse à la jumelle pour apercevoir, là où il s’est 
évanoui, le minuscule point noir où il s’est introduit sans 
marquer le moindre temps d'arrêt. 
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Pour compliquer notre tâche, nous avons eu l'impression 
que le long des plages, de Lanzarole en particulier, certains 
oiseaux foncés étaient plus gros que les Unicolores. Ne s’agis- 
sait-il pas tout simplement de Martinets noirs, Apus apus 
apus, en migration ? 


Nous n'avons vu ni Guêpiers, ni Rolliers, sauf en collec- 
tion. Pourtant, les premiers ne doivent pas être rares. Ils 
auraient même niché sur les îles. On y trouve la Huppe tout 
au long de l’année, mais on ignore si ce sont bien toujours 
les mêmes sujets, si donc l'espèce est sédentaire. On a décrit 
des races différentes dont une nicherail pendant l'hiver, 
lautre au printemps. Il est bien évident que ce n'est pas un 
séjour d’un mois qui permet d'apporter quelque lueur sur ce 
problème délicat. 


ALAUDA ARVENSIS 


L’Alouelle des champs atteint les Canaries en bout de 
migration, mais le seul Alaudidé nidificateur est la Pispo- 
lette, Calandrella minor, qui est un oiseau fort commun, sur- 
tout sur les aérodromes qui constituent pour elle un biotope 
idéal, Sa ritournelle s'entend partout et guide la recherche 
à la jumelle ; elle apparaît alors comme un point suspendu 
à un fil que l'on roule et déroule brusquement à la verticale, 
à l'inslar de certains jeux d'enfants, puis le fil se casse et 
l'oiseau Lombe à terre brusquement. C’est un oiseau de cage 
très prisé. Il devient alors un remarquable imitateur et 
s'amuse à répéter le chant de tous ses compagnons de capti- 
vité. La Pispolette habite les îles de l'Est, où elle est commune 
sous la forme de Polatzeki mais, chose curieuse, on retrouve 
la sous-espèce rufescens d'Afrique du Nord à Ténériffe qui, 
de son aire canarienne, en est le point le plus éloigné. 


Corvus corax 


Le Grand corbeau est à peu près partout mais ici, con- 
trairement à ce qui se passe parfois en Afrique du Nord, il vit 
en couple séparé, comme chez nous. Sa voix est moins basse 
et moins sonore que celle du Grand corbeau de France. C’est 
le seul corvidé de l’Archipel, à l'exception du Crave, extré- 
mement abondant à La Palma, où il se réunit parfois en 
bandes de plusieurs centaines d'individus. 
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De toutes les Mésanges, seule la bleue est nidificatrice. 
Cette espèce a, du reste, été pulvérisée par les systématiciens 
qui ont voulu voir quatre sous-espèces dans l’Archipel. Toutes 
montrent plus ou moins de noir sur la poitrine, ce qui rap- 
pelle la bande noire de notre Parus major. Le chant, plus 
varié, plus étendu qu’en Europe, se rapproche souvent de 
celui de notre Mésange charbonnière. Parfois, il nous dépay- 
sait complètement au point que nous nous demandions à 
quelle espèce nous avions affaire, mais ces différences, pour 
marquées qu’elles soient, n’en sont pas moins indescrip- 
tibles. 


TuRDUS MERULA 


Le Merle noir est commun dans toutes les îles boisées, 
nolamment dans les forêls dé lauriers. Le bec orangé des 
oiseaux des Canaries est très coloré à cette époque de l’année. 
Le chant est voisin du nôtre. 


ERITHACUS RUBECULA 


Le Rouge-gorge est également commun dans le même type 
de biotope que le Merle, aussi fait-il défaut dans les îles de 
VEst. Le chant de la sous-espèce microrhynchus (La Palma et 
Hierro) est voisin du nôtre. Par contre, celui de superbus 
(Grande Canarie et Ténériffe) nous a paru très différent. 
Beaucoup moins varié, sa qualité nous a semblé « inférieure », 
mais très typique, 


LES SYLVIIDÉS 


Toutes les îles à l'Ouest de la Grande Canarie sont habi- 
tées par la Fauvette à tête noire, Sylvia atricapilla obscura. 
Elle est fréquemment tenue en cage. Nous avons vainement 
cherché à La Palma la variété Heineken, que le groupe des 
ornithologistes anglais n'avait pu, lui non plus, trouver en 
1949. Fait surprenant, nous n’avons jamais vu ni entendu 
la Fauvette mélanocephale qui est, dit-on, présente partout. 
Pourtant, nous avons maintes fois rencontré son biotope 
habituellement favori. Si l'on en croit l'expédition anglaise de 
1949, l'espèce est très localisée, très rare à Ténériffe, elle 
serait peut-être en voie de disparition. Il n’en est heureu- 
sement pas de même de la Fauvette à lunettes, Sylvia conspi- 
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cillata bella, que nous avons aussi rencontrée dans des pay- 
sages frais et verdoyants très différents de ceux qu'elle fré- 
quente dans la région méditerranéenne. Nous l'avons même 
vue, un jour, nourrissant ses jeunes dans les forêts de Mercé- 
dès, près de Santa-Cruz de Ténériffe, où les lauriers 
retiennent une brume persistante. Autre anomalie, les adultes 
se perchaient parfois sur des arbres assez élevés, ce qui nous 
à paru un comportement insolite, comparé à celui des oiseaux 
français. 


PHYLLOSCOPUS COLLYBITA CANARIENSIS 


Le Pouillot véloce est un des oiseaux les plus communs 
des îles de l'Ouest et même, chose curieuse, de Lanzârote. 
Son chant esl étonnant. A Lanzarote entre autres, la sous- 
espèce exsul émet des notes détachées, linéaires, qui n’ont 
rien de commun avec le « chiff-chaff » de l'oiseau européen. 
La différence est telle que lorsque nous l'entendimes pour 
la première fois à la Grande Canarie, il nous fallut de longs 
moments ayant de le reconnaître. Chose curieuse, nous nous 
sommes aperçus, au cours du voyage, que plus nous nous 
dirigions vers l'Ouest et plus le chant se rapprochait de celui 
du nôtre, au point que si nous avions commencé par La 
Palma, nous n'aurions certainement pas eu les mêmes hési- 
tations ! L'espèce est, écologiquement parlant, très plastique : 
on la trouve dans les forêts de pins, dans les bruyères, dans 
les lauriers, ou même aux bords des routes, dans les rangées 
d’eucalyptus qui séparent les cultures. 


REGULUS REGULUS (?) 


Le seul Roitelet des Canaries, de la sous-espèce Teneriffae, 
est commun dans les îles occidentales, mais moins localisé 
que chez nous. Nous l'avons beaucoup entendu dans les 
bruyères arborescentes qui prennent ici des dimensions 
énormes (3 à 4 m. de haut). Rappelons que Volsoe considère 
cetle espèce comme se rattachant à Regulus ignicapillus. 


PIES GRIÈCHES 


La seule espèce observée fut Lanius excubitor (Koenigi ?), 
que nous vimes sur les contreforts du Teyde, puis à Lanza- 
rote ; mais nous ne l'avons pas approchée. 
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Les FRINGILLIDÉS 


A notre grande stupéfaction, nous n'avons vu aucun Char- 
donneret, Carduelis carduelis. Les naturalistes qui nous 
avaient précédés avaient d’ailleurs remarqué une diminution 
rapide de celte espèce. Sa rareté actuelle devient d'autant plus 
inquiétante qu’en 1913 Bannerman considérait ce Fringillidé 
comme lun des plus abondants de l’Archipel ! Il est vrai 
que de telles fluctuations ont déjà été observées chez cette 
espèce en d’autres régions. Il serait intéressant de savoir ce 
qu'il en est à Madère. 


FRINGILLA COELEBS 


Nous n'avons pu observer que deux des trois sous-espèces 
décrites pour les Canaries. Il s’agit des deux oiseaux aux plu- 
mages les plus contrastés : canariensis, que nous avons vu à 
la Grande Canarie et que l’on retrouve à la Gomera, et Palmae, 
qui, ainsi que son nom l'indique, habite La Palma. Ce sont 
l’un et l’autre de beaux oiseaux. Le second, dont l’abdomen 
est presque blane, ne montre aucune trace de vert au crou- 
pion, alors que chez canariensis les parties inférieures sont 
rousses et le croupion verdâtre. Aucune de ces deux sous- 
espèces ne présente, comme chez nous, de roux vineux sur le 
dos, lequel est ici franchement gris bleuté, Le chant, quoique 
du même type que le nôtre, offre des différences notables : il 
est en général moins varié, moins bref et moins éclatant. 
Quant aux cris d'appel, ils n’ont souvent rien de commun 
avec ceux de France. Celui qui a préalablement entendu le 
Pinson scandinave, aux accents si particuliers, ne saurail s’en 
étonner. 


EMBERIZA CALANDRA 


Cet oiseau est signalé partout, même à Fuerteventura et à 
Lanzarote, mais, hors la période de nidification, ce serait la 
raison pour laquelle nous ne l'avons pas vu. 


PASSER HISPANIOLENSIS 


Il semble que cet oiseau soit en notable extension. D'abord 
signalé dans les îles orientales, il atteint la Grande Canarie 
vers 1854 (Botle), puis Ténériffe entre 1872 (Godman) et 1887 
(Reïd). Depuis 1913, il a été trouvé à La Gomera et à La 
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Palma, où Cullen et ses amis l'ont signalé pour la première 
fois. Dans cette dernière île, l'oiseau a encore progressé 
depuis ; les Anglais ne l'avaient noté qu'à Los Llanos, à notre 
tour nous l'avons vu nicher à Sanla-Cruz de La Palma, en 
compagnie de Moineaux soulcies notamment, autour de cette 
charmante Place d'Espagne, au cœur de la ville. 


PETRONIA PETRONIA 


La colonie la plus importante de Soulcies que nous ayons 
vue au cours de notre voyage nichait sur les maisons de Ter- 
ror, à la Grande Canarie. C'était probablement la sous-espèce 
madeirensis. Nous l'avons vue un peu partout, même dans 
Santa-Cruz de La Palma, et nous pensons que la compétition 
existant entre ces deux dernières espèces, et qui a fait objet 
d’une première discussion par Cullen dans l’'Ibis (1952, p. 75), 
pourrait être utilement reprise avec de nouvelles données. 


% 
+ 


Nous ne lerminerons pas cet aperçu de notre voyage sans 
remercier tous ceux qui nous ont aidés dans nos périgrina- 
tions et nous tenons plus particulièrement à nommer ici 
M. Ortuno, Ingenerio del Districto forestal de Ténériffe, qui 
s’employa à nous faciliter le transport et le séjour en pleine 
forêt sur les flanes du Teyde. C’est lui également qui nous 
recommanda au responsable du Service des Eaux et Forêts 
de La Palma, grâce à qui nous pûmes visiter des régions 
d'accès difficiles ou des coins intéressants que notre igno- 
rance de l'ile ne nous aurait pas fait découvrir seuls sans 
tâtonnements el longue perte de temps. 

Nous avons déjà signalé plus haut l'immense effort entre- 
pris pour le reboisement des Canaries au grand bénéfice du 
Pinson bleu. Si nous devions ici exprimer un désir, ce serait 
de voir cet effort se poursuivre également au profit des lau- 
riers, qui n’ont peut-être pas le même intérêt économique que 
le Pin, mais qui restent cependant un des attraits louristiques 
de certaines îles. Ce vœu a été formulé par nous au Congrès 
pour la Protection de la Nature qui s’est réuni à Edimbourg 
en septembre 1954, c'est-à-dire très peu de temps après notre 
voyage. Nous espérons qu'il sera entendu par les Services 
compétents du gouvernement espagnol et ce, suffisamment à 
temps pour éviter la disparition définitive des deux Pigeons 
endémiques. 
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OBSERVATIONS SUR LES OISEAUX DU LOIR-ET-CHER 
par R. REBOUSSIN 


(suite et fin) (1) 


SYLVIIDÉS 


Locustelle luscinioïde. 


Dépuis 1935, où je faisais paraître ici ma « Faune orni- 
thologique des régions naturelles du Loir-et-Cher », j'ai 
découvert, cette fois à Sargé, celte « Fauvette d’eau », le 
12 juillet 1941, après l'avoir observée en Sologne avec le mar- 
quis de Tristan el découvert son nid très bien dissimulé parmi 
les plantes associées (Carelles, Typha latifolia, Carex et Jones) 
croissant dans l’eau en bordure d’un petit étang où il m'appa- 
rut alors que je dominais ces plantes et cherchais sans les 
trop fouler, lentement, engagé dans l’eau jusqu'aux genoux. 

Le nid achevé, tressé en coupe très profonde, avec des 
Typha, n'avait pas encore reçu sa ponte. 

Donc le 12 juillet 1941, dans la partie la plus maréca- 
geuse de la prairie de Sargé, avant le marais proprement dit 
dont elle est séparée par la chaussée de la ronte du Mans et 
avant le Pont Neuf, j'entends puis vois à la tête d’une touffe 
formée de Carex et d'Iris d’eau uniquement, la Locustelle lus- 
cinioïde, grâce à son chant très continu et non cliquetant 
comme chez sa voisine de biotope, la Locustelle tachetée, 
devenue très fréquente dans nos prairies depuis une ving- 
taine d’années, 

Le sujet de Locustelle luscinioïde que j’observe n'a pas 
le < psick » de départ de chant de ceux de Sologne où de 
Vendée observés personnellement, qui, séparé, précède de 
peu la roulade de gorge qui l’accomplit typiquement. 

Ce chant se prolonge donc tard puisque c’est en mai-juin 


(@) Voir L'Oiseau et R.F.0., V. XXIV, 3 trim. 1954, et V. XXVI, 
1e trim, 1956. 


L'Oiseau et RFO. V. XXVII, # tr. 1957. 
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que je l’ai entendu, tant en France qu’en Hollande, où j'ai 
observé au Lac de Naarden, mais, je ne le perçois plus après 
le 25 juillet (c’est le 23 juillet, pendant quinze jours, d’autre 
part, qu'à Sargé, au ruisseau du marais, j'ai entendu et 
observé la Bouscarle cetti) ; ce qui me donna l'indice que ces 
Fauvettes aquatiques, dont le chant ne peut échapper à un 
observateur attentif, ont une tendance à nous visiter. Ces 
records N. sont donc signalés utilement ici pour la première 
fois, dans l’attente de notes nouvelles. 


La partie de prairie alors occupée par un seul couple de 
Luscinioïde fut reprise par lui l’année suivante. Le caractère 
botanique décrit était, par places, envahi par des laisses des 
crues hivernales venues s’accumuler dans ce coin maréca- 
geux ; mais un faucardage troubla inopinément le site et je 
ne vis plus depuis mes rares oiseaux. 


Le corps un peu affaissé lorsqu'elle se tait, la Luscinioïde 
se redresse légèrement pour chanter, haussant le cou dès le 
début de sa roulade, mais sa tête reste presque horizontale 
pendant tout le chant dont le prélude est, dans le présent 
sujet, un petit appel sourd évoquant très faiblement celui de 
la Caille et qu'on ne perçoit que tout près du chanteur, tan- 
dis que la roulade est sensible à 150 mètres. 


Fût-ce queslion d'époque tardive si je n’entendis pas le 
« psick » initial éclatant comme une étincelle chez mes autres 
sujets de Sologne ou de Vendée ? 


A 9 heures du matin, les roulades cessaient après avoir 
été très fréquentes vers 6 heures et peut-être aussi en pleine 
nuit, comme c’est le cas d’autres Fauvettes, Rousserolles et 
Bouscarle. 


L'eau courante et ses plantes, même avec les Carelles, ne 
tente pas la Luscinioïde, qui est l'oiseau des bourbes sta- 
gnantes (Marais des Bourbes, Olonne, Vendée) et de même 
aux communaux de Triaize (Vendée), également près d’un 
ruisseau de drainage d'immenses prairies, au voisinage d’un 
petit pont d'accès aux pâtures où se bloquaient des boues 
d’amont avec Carelles et Jones poussant serré et protégeant 
une petite colonie de Râles de Baillon. On y entendait en 
plein été le « psick.. gurrrrr.… » de la Luscinioïde, émis éper- 
dument comme si l'oiseau se gargarisait avec une goutte 
d'eau, bec ouvert et gosier haut. 
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C'est le 22 avril 1913 que, pour la première fois à Sargé, 
je trouvai cette espèce que l'abbé Etoc avait signalée à 15 kilo- 
mètres plus au sud, à Sougé (L.-et-Cher). (Le même jour de 
printemps, je voyais aux prairies de Viljus (Baillou), au N. 
de Sargé, une Barge rousse co que je n'avais encore 


Fig. 1. — Attitudes typiques des Locustelles pendant le chant. 


jamais vue ici et que je ne retrouvai plus lors des passages. 
La Barge à queue noire, par contre, se groupe parfois en 
petite quantilé avec les troupes de Vanneaux qui séjournent 
en mars.) 


Rousserolle des phragmites. 


S’est multipliée dans nos ruisseaux de prairies depuis une 
quinzaine d'années, tandis que la Rousserolle effarvatte dimi- 
nuait sur la Braye. 


Rousserolle turdoïde. 


Comme l'Effarvatte, cette grande Fauvette d’eau sort vive- 
ment des roseaux pour capturer libellules et autres insectes 
aquatiques et va, prise faite, frapper l’eau de la poitrine avant 
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de regagner les cannes riveraines. C'est sur les éphémères 
que je les ai vues faire cela constamment au crépuscule, peut- 
être pour mouiller leur capture avant de l’avaler. 

Les Rousserolles confectionnent, comme on le sait, un 
nid élevé entre quelques roseaux ; après avoir lié ces sup- 
ports avec des lanières mouillées arrachées à des végétaux 
mous et englués de vase, elles montent leur ouvrage sur le 
nœud solide formé par ce premier élément séché. Le pilotis 
est donc assuré ; ses mouvements sous le vent sont ainsi 
compensés ; le berceau a même un rebord supérieur un peu 
rentrant au-dessus de la coupe profonde où les œufs peuvent 
subir un peu de roulis sans casse. Les fissures de la vannerie 
sont colmatées avec de la bourre de peuplier. 


Rousserolle effarvatte. 


Le 29 juin 1913, dans les jones, au milieu d’un raïdier de 
la Braye, je trouvais un nid d’Effarvatte avec quatre œufs. Au 
moment où j'avançais la main sur le nid, le G‘, qui chantait, 
fondit sur elle comme si c'avait été une bête hostile et s’envola 
à quelques centimètres de là, tout hérissé de colère et de 
crainte sans savoir qu'au bout de cette main il y avait un ami. 


Bouscarle de Cetti. 


J'ai donné dans l’O.R.F.0. une première nole sur ma ren- 
contre de la Bouscarle à Sargé, au ruisseau de Monplaisir. 
Son chant résonnait sous une aulnaie bourbeuse bourrée de 
Carex et de prêles. Je pus observer fréquemment le couple en 
m’embusquant près du sol, parmi les plantes. Sa curiosité le 
conduisait souvent à hauteur de mon visage. Mais ne vou- 
lant chercher le nid en dérangeant ce biotope fourré, je crus 
bon de remettre à une année suivante l'étude d’oiseaux ras- 
surés. Je ne connaissais cette espèce qu’à la Loire et en Cha- 
rente où Jacques Delamain me l’enseigna. En Camargue, je 
trouvai son nid ; toujours chantant, avec ces notes claires et 
explosives, on peut repérer que l'aire d’un couple tient dans 
un cercle d’une centaine de pas, toujours sur des places fan- 
geuses où l’on voit courir l'oiseau, la queue un peu étalée 
et relevée avant qu’il ne retourne se percher sur les basses 
branches des buissons d’aulnes ou de frênes ou parmi le lacis 
de leurs racines. Depuis 1954, je l'ai retrouvée en plein marais 
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> Sargé el dans l'aulnaie où confluent la Grenne avec la 
- et cela en octobre. 


Hypolaïs polyglotte. 


L'ancien terme d'Ictérine désignait ce flavisme étendu de 
la gorge à l'abdomen el même au gosier de cet oiseau. C'était 
purement logique — d'autant plus que le nom de « poly- 
glotte » adopté ne lui convient pas: sa ritournelle com- 
mence par un appel semblable à celui de l'Hirondelle de che- 
minée avertissant d'un danger et se continue sans variantes 
sur un € lurrrui, lurrrui, turrrui » rapide et monotone 
sans la moindre imilation des autres oiseaux, ce qui est, au 
contraire, le propre de l’Hypolaïs dite maintenant « icté- 
rine » qui est spécialement plus claire (et de beaucoup) dans 
ses dessous et dont le chant est aussi varié que sensiblement 
imitateur des pelits oiseaux ; ce qui lui a fait attribuer le 
sobriquet de « contrefaisant » dans le nord de la France, où 
ne vit pas la première Hypolaïs. 


Fauvette des jardins. 


Elle aime ces jardins naturels où, sous les aulnes, 
croissent les fleurs variées du salicaire, du liseron, des 
menthes, des grandes berces et des épilobes parmi les touffes 
de Carex et les prêles géantes (Equiselum maximum) par- 
ticulières à nos ruisseaux de marais, Si la Fauvette à tête noire 
se rapproche de nos demeures et niche dans les buissons de 
nos jardins, si la Fauvette grisette préfère les bords de prai- 
rie à découvert et les orties, la Fauvette des jardins ne vient 
dans notre voisinage qu'avec tous les baccivores : Bec-fins, 
Gobe-mouches, Merles et Loriots, qui se régalent volontiers 
des baies de sureau, merveilleuse vendange de fin d'été pour 
les Etourneaux également. 


Fauvette à tête notre. 


En dehors de son chant propre, elle peut imiter beaucoup 
d'oiseaux, ce que ne font ni le Rossignol, ni les Pouillots, ni 
les Rousserolles, ni l'Hypolaïs de chez nous. Elle chante 
quelquefois en plein hiver (29 décembre 1939). 
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Fauvette babillarde. 


Elle se confine aux grosses haïes fourrées, vieilles et dont 
les arceaux sans feuilles font une voûte obscure où elle se 
plaît mieux qu’au soleil où elle ne fait qu’apparaître. Son nom 
de curruca est une allusion parfaite à son chant rude et peu 
développé que, l’entendant pour la première fois, vous assi- 
milerez au chant monotone du Bruant zizi. 


Fig. 2. — Fauvette des jardins capturant des insectes sous une ombelle. 


Pouillot siffleur. 


C’est seulement le 23 avril 1904 que je l'ai entendu à Sargé, 
alors qu’à Vendôme (Bois de Meslay et Forêt), et aussi dans 
la forêt de Fréteval sous futaie, chant dès le 2 mai (1918) : 
mélodieux et très facile à distinguer. 
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Fig. 3. — Deux phases du chant du Pouillot siffleur, 


Pouillot fitis. 


Hôte des saules à son arrivée, il gagne les bois en côte 
pour nicher dans le pied de taillis bien éclairés. 

En baie de Somme, sur les dunes de Saint-Quentin, il 
niche près des saules et des Hypophae, en compagnie du 
Bruant des roseaux. En Laponie, la forêt de bouleaux et de 
saules nains est son milieu exclusif, où il est très fréquent. 


Pouillot de Bonelli. 


Son cri de rappel « Tä... ib, là... ib » est très particulier 
et son chant est une alternance de deux roulades courtes, 
dont la seconde semble répondre à la première en l’inversant. 
Le blanc satiné de ses parties inférieures permet de le distin- 
guer du fitis qui est plutôt nuancé de jaune alors que le sif- 
fleur est plus nettement jaune avec ses dessus vert iridescent, 
le Pouillot véloce étant, de tous, plus nettement nuancé de 
brun avec un chant très caractéristique : « zip, zap, zip, zap, 
zip, zap », qui n’a aucun rapprochement avec la phrase mélo- 
dieuse et fondante du Fitis. 

L’habitat du Pouillot de Bonelli est nettement marqué par 
les pins sylvestres exclusivement au pied desquels eroissent 
les fougères (Pteris aquilina), et où il niche au sol parmi les 
herbes, au long des talus comme ses congénères. 
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En apportant la becquée, la Q fait une pause sur une 
branche haute voisine et plonge au nid d’un trait ; elle en 
repart rapidement, emportant les excréments d’un petit, après 
avoir donné pâture à un autre. 


LANHDÉS 


Pie-grièche grise. 


Elle niche parfois dans le Perche, et plus régulièrement en 
Vendômois et en Beauce ; mais cet oiseau est toujours isolé 
et sa rencontre, comme son nid, sont d'autant plus fortuils. 
Quelques notes le prouvent. 

1901, octobre. Perche haut sur les peupliers de bordure 
de prairies de la Braye, sur un rameau dégagé ou mort, d'où 
elle s’élance pour prendre à terre quelque menue proie que 
sa vue perçante lui a signalée. Elle regagne aussitôt son poste 
de guet avec ce vol frémissant au damier blanc et noir qui 
la fait remarquer ; parfois, elle plane comme un petit rapace 
pour observer quelque éventuelle aubaine. 

1901, fin avril. Mon fidèle Henri Léauté, contremaître de 
la tannerie de mon père mais fils d’un braconnier et auquel je 
dus maintes observations judicieuses, trouva un nid à 
3 mètres de haut dans un gui de peuplier, donc fort bien 
caché. Le couple fustigeait tout oiseau du voisinage, et spé- 
cialement les moineaux domestiques, qui cherchaient à éta- 
blir leurs nids dans les guis du même arbre. Ce sont, du reste, 
les deux seules espèces que je vois emprunter le gui comme 
cachette pour nicher sur les peupliers parasités (négligés trop 
fréquemment, dans le Perche, ainsi que les pommiers), 
jamais les chênes, où, une seule fois dans ma carrière, j'ai 
trouvé, le lendemain de l'armistice de 1918, un gui inacces- 
sible, en Lorraine, au « bois des Cent Chênes » (vallée de la 
Seille). 

1902, le 28 février. Un g' poursuit sa Q avec des pirouetles 
faisant penser aux virevoltes des Lavandières grises ; les deux 
oiseaux faisant jouer leurs ailes comme sur un motif de para- 
vent japonais (Beauce blésoise). 

1905. Le 15 mai, dans les Venages, « vaines pâtures » du 
Loir, près de Naveil-en-Vendômois, sur un frêne, à 4 mètres 
du sol, une Q achève un nid, encore à claire-voie. Le 20 mai, 
elle couve six œufs depuis un jour. 


Source : MNHN. Paris. 


OISEAUX DU LOIR-ET-CHER 343 

1909, 2 septembre. Des Hirondelles de fenêtre poursuivent 
une Pie-grièche grise qui, à son tour, leur donne la chasse. 
De guerre lasse, elle se perche sur un peuplier (Prairie de 
Saint-Martin, Sargé). Cette poursuite réciproque est le fait 
relaté par moi entre Hirondelles et Hobereau à plusieurs 
reprise: 

1917. Remarque d'ordre général. La Pie-grièche grise 
chasse volontiers aux petits oiseaux, témoin à Verdun, au 
faubourg pavé, des moineaux se mettent à piailler et, brus- 
quement, une Pie-grièche grise tombe parmi eux. Silence et 
effroi. Un moineau saisi échappe de justesse. 

Parmi ses cris, peu fréquents, la Pie-grièche grise en a un 
qui ressemble à ceux d’un jeune geai recevant la becquée. Elle 
doit être quelque peu imitatrice. Mais son cri de printemps 
est un « {ü..i, trû..i » dur et long, particulier à l'espèce. 


Pie-grièche à tête rousse. 


Accidentelle dans nos régions, arrive en mai, niche et 
repart en septembre. Elle s'établit dans un verger en bordure 
de prairie ou sur telle vigne en côte du plateau du Loir où 
poussent à l'abandon des pêchers en plein vent au-dessus des 
ceps envahis de grandes herbes. Le nid est dans un buisson, 
même au bord des routes. 

Le 12 mai 1902, dans un verger de Sargé, en contrebas 
du mien, un çj poursuivait sa © avec un chant très varié, 
influencé d'oiseaux divers : Rousserolle effarvatte, Alouette 
des champs, Chardonneret élégant, Mésanges diverses et même 
cris de Pie commune. Il s’inclinait et se redressail tour à tour 
avec une certaine raideur du cou et continuait sa cour en éta- 
lant son plumage brun largement taché de blanc aux ailes ; 
sa calotte roux châtain dominait son loup noir tandis que 
ses parties inférieures, de la gorge aux sous-caudales, étaient 
d’un blanc légèrement ivoiré ; belle note vivante à travers les 
fruitiers ombreux de ce verger, au-dessus de l'herbe verte et 
profonde. 


Pie-grièche écorcheur. 


1921, 6 août. Au cri d'alarme des parents, six jeunes sor- 
tis du nid s’immobilisent sur une haie et s’y enfoncent. J'en 
suis séparé par un ruisseau de drainage au bord de la prairie. 
L'un des jeunes va jusqu’à se cacher dans un trou du sol, 
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sous une racine de frêne. Leurs griffes les servaient bien pour 
pallier les chules, si bien même que, tombant, ils se rattra- 
paient la tête en bas au-dessus de l’eau, obéissant à un réflexe 
cataleptique. 

Oiseau rapace qui cherche les nids pour pourvoir ses 
petits en jeunes oiseaux, elle se met vers la mi-juin en garde 
au haut d'un de mes sapins el surveille les alentours. J'en 
conclus que sa nichée est en bonne voie dans mon voisinage 
ét que les petits mangent déjà des proies plus fortes qu’au 
tout début. 

Je dois noter ici que je n’ai jamais pu, dans ma région, 
découvrir ses « empaloirs », bien qu'au bord des prés où elle 
niche dans quelque gros buisson, je la voie prendre souvent 
criquets ou gros coléoptères. Elle tombe du sommet de la haie 
ou d’un piquet dans l'herbe, à moins qu’elle ne fasse sa cap- 
ture en pointant à la verticale sur un insecte passant au-des- 
sus de son observatoire pour y revenir, l'aile et la queue 
pliées, en plongeant d'aplomb. 


PARIDÉS 
Mésange charbonnière. 


1902. Le 7 mars, un G' poursuit sa Q avec des trémous- 
sements d'ailes continus et en lui donnant de petits coups 
de bec sur la queue ou en voletant au-dessus d’elle. 


Mésange bleue. 


1902, le 20 janvier. Le ç* prélude à sa parade en vire- 
voltant en l'air et en épanouissant ses ailes près de sa Q 
comme le feront plus tard Pouillots, Locustelle tachetée, 
Accenteur mouchet, Verdiers, qui semblent ivres en cherchant 
par des mouvements élargis et lents un équilibre sur l'air, 
comme le funambule sur sa corde. 


RÉGULIDÉS 


Roitelet huppé. 


\ 

Le 20 février 1901, à la Mutte, bois de pins sylvestres et 
maritimes à Sargé, j'observe une troupe d'environ vingt- 
cinq Roitelets huppés et de moins nombreux Roïitelets à 
triple bandeau, troupe homogène cette fois, alors que, plus 
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souvent, les Roitelets sont isolés ou par couple parmi les 
troupes de Mésanges. 

Le Roïitelet huppé chante dès le 22 février (1902) près de 
sa @ avec, en plus, ce petit richolement qui apparente sa 
chanson à l'appel de la Mésange huppée. 

Un nid que je trouvai le 8 mai 1932 contenait huit œufs ; 
il était construit à un mètre de terre, dans un abiès bleu de 
mon jardin de Sargé. Je l’ai vu, d’autre part, en construction 
dans le pare du marquis de Tristan à Cléry (Loiret), la Q pas- 
sant d’une ramille de sapin (épicea) à une voisine des fils 
d’araignée qu'elle tendait en s’arc-boutant de ses pieds aux 
branchettes et travaillant en dessous avec son bec pour para- 
chever ce hamac suspendu sous la branche avec radicelles, 
mousse et laine, mais cette fois normalement à 5 mètres au- 
dessus du sol, ce qui est le cas habituel. 


SITTIDÉS 


Sittelle. 


1905. La © semble seule constructrice (12 avril). Elle arri- 
vait en volant droit au nid en passant ses matériaux par le 
trou d’arbre adopté en les prenant par un bout, tandis que le 
reste passait sous son ventre entre ses pattes. Elle jetait le 
félu au fond du trou puis, regardant plusieurs fois à sa 
lucarne après son entrée, sortait en grimpant au long de 
l'arbre (peuplier de Hollande) ou en trottinant sur les 
branches, tandis que le ff chantait en longs flûtements (lui, 
lui.….). Le nid est composé de feuilles de chènes, d’écorce de 
platane, de longues bractées de tilleul. La ponte commença 
le 13 avril. 


CERTHNDÉS 


Grimpereau des jardins. 


Il nichait, comme le dit mon mémoire de 1935 (in 
O.R.F.0.), dans les berges d’écorce de notre Lannerie. La 
couveuse s’enfonçait dans le tuyau plutôt que de sortir quand 
j'allais visiter son nid. Elle paraissait seule construire : 
mousse, lichens, cocons, toiles d’araignée pris à 50 mètres au 
plus de son nid. Le G' la suivait en étalant el trémoussant ses 
ailes étalées sur les branches. La © sortait après avoir 
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arrangé ses matériaux mais en tournant d’abord autour des 
arbres du voisinage avant de s’élancer au vol pour de nou- 
velles recherches. 


MOTACILLIDÉS 


Bergeronnette printanière. 


Rarement nicheuse dans notre région du Perche et du 
Vendômois, alors qu’en colonies associées sur le bord des 
étangs de Sologne avec le Bruant des roseaux. Mais un couple, 
le 12 mai 1902, avait des jeunes (Prée de Saint-Martin). La 
Bergeronnette des ruisseaux, elle aussi, est rarement nicheuse 
à Sargé, annuelle à Vendôme sur les îles du Loir ; le 29 juillet, 
j'ai observé des jeunes sortant du nid et le 24 juin également 
(Prairie de Come, Baillou, L.-et-Ch.). 


Pipit des prés. 


En avril 1920, je vis un couple de cette espèce non 
nicheuse dans ma région, dans les prés de jonc et d'herbes 
aquatiques avec quelques parties de gazon ras, en bordure 
des aulnaies de Conival (Savigny-sur-Braye). Le mâle chan- 
tait en une suite de notes fines et aériennes avec un vol en 
glissade qui le ramenait à terre en plan très ineliné. Fait que 
corrobore J. Rapine pour la Bretagne où niche abondamment 
ce petit oiseau, dont la patrie d'élection est la Laponie. 


Pipit des arbres. 


Le 12 avril 1901, j'observai à terre un couple, le «j précé- 
dant la ©, et marchant à petits pas, les pointes des ailes croi- 
sées sur la queue qu'il haussait et abaissait, coulant parmi les 
herbes du bois ou les bruyères, montant sur une touffe qu'il 
ne voulait contourner. Je le vis plusieurs fois sortir de la 
végétation tout en cherchant de menus insectes et ramasser 
une grosse provision de brins d'herbe, puis les abandonner 
pour chanter assez bas sa chanson de printemps si éclatante 
quand il s’élance d’un pommier, d’un sapin ou d’un châtai- 
gnier de nos landes. À chaque fois qu'il lâchait ainsi sa 
récolte, il émettait cet air, mais ne faisait qu’un petit eri s’il 
prenait un insecte seulement. 

Ce comportement si particulier incitait donc la @ à l’imi- 
ter pour construire son nid tout comme le fait le G' du Van- 
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neau huppé qui foule la terre avec sa poitrine devant sa com- 
pagne en reculant vers elle ensuite et en remuant la pointe de 
ses ailes plaquées à ses flancs, geste que nous rapprocherons 
du Paon au moment où il élale sa roue en tournant le dos à 
sa femelle. 


Fig. 4. — Vol en parachute du Pipit des arbres ; les scapulaires colla- 
borent à la stabilisation de la descente. 


On connait le vol particulier du Pipit des arbres au prin- 
temps. Il commence un chant au percher, mais s'exalte vite et 
quitte la branche pour monter sur l’air à une dizaine de 
mètres el redescendre en parachute, les ailes bien ouvertes, 
glissant vers son observatoire, les pieds pendants, la plus 
grande de ses scapulaires qui, aile fermée, atteignent la pointe 
du fouet de l'aile, obstruant l’espace compris entre son corps 
et l’étalement des rémiges secondaires. 

L'oiseau plane done sur cette sustentation élargie et glisse 
ainsi, la queue épanouie, en terminant son chant sur une 
roulade différente du chant de montée. Tous les Pipits 
des autres espèces françaises ont ce vol ascendant terminé en 
parachute. 


ALAUDIDÉS 


Alouette cochevis. 


Elle chante souvent à terre au printemps, mais quelque- 
fois s'envole assez lourdement pour quelques tours à peu de 
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distance du sol et sans s'élever comme sa congénère, 
l’Alouette des champs, à l'essor si rapide, si élevé, agrémenté 
de son chant ininterrompu et si vibrant. 

A Verdun, le 23 octobre 1917, j’entendis un mâle de Coche- 
vis chanter sur un piquet (il perche rarement). Après son 
chant spécifique, il imita successivement l’Alouette lulu, les 
sons filés de l'Etourneau sansonnet, passa au cri d'attention 
de la Mésange charbonnière, puis à une symphonie rappelant 
le tutti d’une troupe de Chardonnerets élégants et de Linottes 
mélodieuses, D’autres G‘g' vinrent le déranger ; après pour- 
suite el bataille dans l'herbe, revinrent les chants normaux 
des Cochevis. 


FRINGILLIDÉS 
Gros-bec casse-noyaux. 


Son site habituel en Vendômois, où. il est peu fréquent 
d’ailleurs au printemps, se limite aux « garennes » en pente 
qui retiennent les terres entre le plateau et les falaises cal- 
caires surplombant la vallée du Loir, pourvu que le bois soit 
assez fourni de taillis mélangés de gros arbres et spéciale- 
ment de cerisiers et guigniers dont les noyaux sont pour lui 
un régime préféré. 


Pinson des arbres. 


Il y a des oiseaux qui sont sensibles à la musique. J'ai 
souvent vu un Rouge-gorge redoubler sa chanson d'automne 
ou de printemps au voisinage de ma fenêtre ouverte sur le jar- 
din, tandis que mon appareil de T.S.F. jouait une partition 
de concert. 

Un jour, 2 juillet 1906, un convive d’un pique-nique que 
nous faisions en forêt de Fréteval, se mit à chanter un air 
du Faust de Gounod. Un Pinson aussitôt s'anima et multiplia 
ses ritournelles que le chanteur provoquait en reprenant son 
chant. 

Souvent, dans la Nature, les oiseaux d'espèces différentes, 
par émulation, quand le soleil brille après une suite d’heures 
grises, se mettent à rivaliser chacun sur son mode. 
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Dès octobre, son cri de passage « Keï, Keï » lrès vigoureux 
révèle son arrivée : mais il ne chante pas à son départ, se 
réservant pour son séjour en Laponie, où je lai entendu en 
juin 1931 redire son chant printanier aigre et bégayant dans 
les bois de Saules nains où chante également le Bruant Orto- 
lan. Celui-ci, en France, au printemps, ne se fait entendre qu'à 
partir de la Charente et non plus 
au Nord. L’hiatus entre les deux 
localisations vernales de cette 
espèce est donc très grand. 


Sizerin cabaret. 


J'ai relaté, in O.R.F.0. 1935, 
ses apparitions irrégulières au 
même point de mon jardin ; 
1912, 17 mars, trois sujets (un 
c'; deux ©), et 1909, le 14 avril, 
un . Je ne l'ai jamais vu 
ailleurs dans ma région. 


Serin Cini. 


En accroissement dans les jardins et jamais en pleine 
campagne. J'ai nolé comme première apparition au prin- 
temps, le 28 mars 1940, et, comme premier chant, le 2 avril. 


Bouvreuil pivoine. 


Les mouvements du Bouvreuil sont assez exceptionnels 
pour être notés parmi ceux des autres fringilles. Ils font pen- 
ser à ceux des Perroquets pour la façon dont le col se recourbe 
Pour saisir une graine, une baie au-dessous de la branchette 
qui les porte ; de même pour les Becs-croisés. Le Bouvreuil 
se déplace également sur son perchoir en coulant ses pieds 
l’un après l’autre dans le même sens, latéralement, sans beau- 
coup desserrer leur prise. Ces mouvements sont spécialement 
continus, lents et non vifs comme ceux des Gros-becs, Pinsons 
et Chardonnerets. 

J'ai observé un couple de Bouvreuils un matin, par forte 
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rosée, venant cueillir des graines de pissenlits dans l'herbe de 
mon pré. Afin de ne pas se mouiller, les oiseaux descendaient 
d’une branche aux graines convoitées en se soutenant par un 
vol bourdonnant où leurs ailes disparaissaient en un flou 
rapide ; alors, ils cueillaient une graine en penchant le cou au- 
dessous de leur plan de vol, sans que la rosée les atteignit. 

Le chant de printemps du Bouvreuil est très doux, très 
discret, un peu grincé, en mineur. Il faut être assez près pour 
l'entendre complètement, tandis que l'appel est un sifflet doux 
mais sonore. 


Fig. 7. — Pose typique 
de la tête des Bruants 
Fig. 6. — Becs-croisés. pendant le chant. 


Bec-croisé des sapins. 


A Sargé, j'ai noté pour la première fois une Q sur un 
épicea le 19 août 1898 ; puis, le 13 novembre 1909, G' et Q ; 
le 3 juillet 1942 dix sujets ; mais c’est en 1931, au cours 
de la fin de l'été, de juillet à octobre, que ces oiseaux aug- 
mentèrent en exploitant les Epiceas, puis les Thuyas et les 
Cyprès et enfin les Pommiers, où ils firent des désastres en 
creusant les fruits pour y prendre les seuls pépins sans 
décrocher les pommes. 


Bruant zizi. 


En 1940, je notaïis un çj collectant de menus matériaux 
le 8 avril et participant avec la Q à la construction du nid. 
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La ponte se renouvelle deux fois par an. Dès août, j'ai tou- 
jours, au fond du verger, dans un coin'isolé, un nid où couve 
la © tandis que le (, haut perché au soleil, redit, inlassa- 
blement, un chant de cistre sans variations, avec accompa- 
gnement de sauterelles, qui crissent dans l’herbe embrasée de 
soleil. 

Voici des années que ce couple se renouvelle; mais la 
place du nid est marquée et toujours occupée par ces oiseaux 
qui ont fait un premier nid ailleurs, certainement, au début 
du printemps. 


Bruant des roseaux. 


Cet oiseau niche dans nos marais, à la prée du Marais 
même, depuis une vingtaine d'années. En Sologne, il niche 
en association avec les Bergeronnettes printanières autour 
des étangs environnés de landes. En Laponie, l'association 
de ce Bruant se fait avec les Bergeronnettes de Thünberg, 
contre épreuve intéressante de cette affinité. En Camargue, 
l'association se fait avec la Bergeronnette à tête cendrée. 


Bruant proyer. 


Nicheur annuel dans nos prairies de la Braye, mais assez 
peu fréquent, alors que dans la vallée du Loir et sur les pla- 
teaux blésois, il est très répandu et niche dans les prairies 
artificielles. Il part vers le 18 octobre, se groupe en rassemble- 
ment d’assez nombreux sujets sur les croupes à calcaires durs 
de la vallée de la Cisse, par exemple ayant l'exode automnal, 
tandis que les Bruants jaunes formeront des troupes séden- 
taires pendant tout l'hiver. 

Le Proyer arrive aux premiers jours de mars. 


STURNIDÉS 


Etourneau sansonnet. 


En 1897, un nid de Sansonnet fut construit dans le grenier 
du bureau de la tannerie et entièrement tressé de violettes 
fleuries prises dans notre jardin. G' et Q participaient à ce 
travail. 

En juin, les Etourneaux s’abattent en grandes volées sur 
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nos cerisiers qu’ils pillent. Le changement de saison, la libé- 
ration des nichées, écloses particulièrement dans les trones 
d'arbres de nos futaies, des allées de parc, provoquent avec la 
fructification des cerisiers, avec la fauchaison des prairies et 
la mise au pacage des bêtes à cornes, une modification dans la 
vie des Etourneaux. Ils ne couchent plus alors que dans les 
roseaux des rivières et des étangs. 

Certains diptères éclosant s'élèvent en l'air et les Etour- 
neaux les capturent en modifiant leur vol rapide pour adop- 
ter une chasse sur l'aile, une cueillette avec plongées, retours, 
lentes évolutions qui feraient penser à de tout autres oiseaux. 
Ceci a lieu avec les Hirondelles également. 

En arrière-saison, le coucher des Etourneaux est un des 
plus beaux spectacles qui puisse charmer le naturaliste de 
plein air. Je l'ai décrit dans mon livre « Nature aux cent 
visages » (Mercure de France, 1943) 

En octobre 1941, d'autre part, j'ai vu une très belle 
«< ronde » d’Etourneaux à l'Etang de Marchevert (Forêt de 
Vibraye, Sarthe), à 20 kilomètres de Sargé. Venu en forêt, 
hôte d’un garde à proximité d’un brame de Cerfs, j'avais fait 
une pointe vers la belle nappe de Marchevert où, tous les soirs, 
dès 16 h. 45, venait tournoyer une première volée d’Etour- 
neaux : dix à quinze sujets, vite grossis de nouveaux paquets, 
qui sans se poser aux alentours, venant de loin, surgissaient et 
se joignaient aux avant-coureurs, signalant ainsi de haut aux 
arrivants, la place du dortoir bien gagné après une journée 
de glanes. Restant sur l'aile, criant, sifflant à qui mieux 
mieux, à 17 h. 15, après avoir esquivé l'attaque sournoise 
d'un Epervier venu sous la bande, après avoir environné de 
leur vol cinglant une Buse changeante fourvoyée par là sans 
mauvaise intention et négligé un Héron gris arrivé vers 
16 h. 30 et reparti, la gorge emplie de poisson, à 17 heures, 
en vociférant, toute la bande de Sansonnets, après plusieurs 
suspens en vol plané unanime, après avoir tournoyé pendant 
trois quarts d’heure avec des virages compacts, des allonge- 
ments de boule hérissée et contractile où les nouveaux arri- 
vants mettaient un regain de mouvement frénétique, toute la 
bande plia par un long typhon vers les roseaux épais où un 
premier fragment fut absorbé avec un ramage innombrable 
de sifflets, de cris, bientôt suivi d’une seconde bande du 
groupe volant toujours sans nouvelles adjonctions mais dou- 
blé de son seul reflet dans la pleine eau si calme, couleur du 
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ciel mais plus riche de nuances assombries, celles des pro- 
fondeurs de l'étang noyant quelques nuages pourpres. 

Tous, enfin, jusqu'au dernier, passèrent de la foule aux 
roseaux, d’un coup, en trombe finale assourdie du fait du 
moindre nombre, dans le brun du soir tombé. 

Les roseaux avaient ployé une dernière fois ; les babil- 
lages, les disputes criardes pour une place sur un roseau déjà 
chargé s'étouffèrent jusqu’au silence total de la nuit, que rom- 
pait de loin en loin le brame des Cerfs. 


ORIoLID 


Loriot jaune. 


Peu visible dans les arbres, le Loriot chasse aux insectes 
dans les chênes avec une prestesse, une mobilité, une sou- 
plesse remarquables, Nous le savons très bon voilier quand il 
crève la frondaison d’un arbre par une apparilion noir et or 
bientôt évanouie dans la végétation dont il préfère le couvert. 
Au moment des nichées, il est non moins agile au-dessus des 
prairies où il chasse au vol sans se poser, frôlant les ombelles 
étalées des caroltes sauvages ou des grandes berces, tandis 
que, sous l’aulnaie, les mêmes plantes procurent à la Fau- 
vette des Jardins une provende d'insectes installés sur leur 
lable fleurie et qu'elle saisit en se perchant sur leur tige et les 
cueillant par-dessous en pointant du bec à travers le rayon- 
nement des ombelles, mode de chasse que je ne connais qu'à 
cette Fauvette. 

Dans ses « Passereaux », Géroudet nous dit que dans le nid 
du Loriot, balancé par le vent, ses petits s’agrippent forte- 
ment, dès leur naissance, aux matériaux du hamac et doivent 
à ce réflexe de ne pas être projetés dans le vide pendant les 
absences de leurs nourriciers. 

A ce propos, une fois, de la fenêtre de mon atelier de 
Sargé, j’assistais à une tempêle sur mon jardin et sur toute 
la vallée de la Braye que je surplombe ; ce qui me renseigne 
à perte de vue et d'ouie sur la vie des oiseaux sédentaires ou 
migrants en fécondes annales. Or, brusquement, un vieux 
sureau cassa à trente mètres de mon vitrage et s’abattit en 
entraînant un nid de Geai construit dans un lierre qui en 
chargeait la tête. Les jeunes étaient bien emplumés sinon en 
état de voler, puisqu'ils atterrirent sans qu'aucun d’eux en 
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souffrit. Lorsque j’allai m’en informer, les petits étaient cram- 
ponnés de loute la force de leurs petites serres aux radicelles 
du nid. Hébétés par ce changement de plan, mais non encore 
nidifuges, ils me servirent de modèles. 

Installé près d'eux et masqué par ma toile sur mon che- 
valet, je commençai à travailler sans mouvements trop appa- 
rents. Quel ne fut pas mon étonnement quand je vis les 
parents, à tour de rôle, après avoir tourné dans les arbustes 
voisins, venir dégorger dans le gosier de cette marmaille des 
petits pois en chapelets verts qui passaient ainsi de mon jar- 
din dans l'estomac des pillards. Le Geai, en tout autre temps, 
se montre bien autrement prudent et farouche. 


Fig. 8. — Loriots chassant au vol. 


Je viens d'anticiper, par ces notes, sur les Corvidés qui 
termineront cet article. Néanmoins, je dirai un mot encore 
sur le Loriot, en signalant que la date ultime que j'ai enre- 
gistrée pour son chant serait le 27 juillet et que les jeunes 
protégés par le réflexe signalé par Géroudet, sont un fait qui 
ne nous rassure pas pour les œufs, si nous n’envisagions que 
les rebords du nid forment un bourrelet dirigé vers l’inté- 
rieur, préventif à coup sûr contre les roulis comme aussi c’est 
le cas pour le nid sur pilotis des Rousserolles turdoïde et 
effarvatte. Le Loriot sait très bien choisir une fourche hori- 
zontale sur la branche flexible où son nid se balancera au 
vent. 

Le 16 août, exceptionnellement, j'ai noté un tout dernier 
chant de Loriot. 
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UX DU LOIR-ET-CHER 


CORVIDÉS 


Corbeau frèux. 


C'est vers le 20 octobre qu'apparaissent les avant-cou- 
reurs des grandes bandes qui envahissent nos emblavures et 
qui couchent le soir dans les bois avec les Choucas à la tête 
des pins. Le jour, ils survolent, très haut en l'air, les champs 
ou les inondalions riches d'épaves avant de s’y abattre ; ceci, 
commun à tous les charognards : Vautours, Marabouts, 
Cigognes, Milans qui constellent les ciels d'Afrique. 

Le 24 décembre 1901, mon père me signala des Freux qui 
poursuivaient des moineaux pour les caplurer. 

C'est dès le début d'avril que commence à battre son plein 
la construction des nids en « rookeries » sur les arbres de 
haute stature comme les peupliers en massifs, les platanes 
des promenades ou avenues des villes mêmes ou des chà- 
teaux (Peupliers de la Braye et Loir, Platanes du Lycée de 
Vendôme et des Prés aux Chats, des Châteaux de Rocham- 
beau et de Meslay). 


Source : MNHN. Paris 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DANS LES EAUX COTIERES TUNISIENNES 
HIVER 1956-1957) 


par O. LE FAUCHEUX 


Du 15 novembre 1956 au 1” mars 1957, j séjourné le 
long des côtes lunisiennes à bord d'un petit bâtiment de la 
Marine nationale ; l’occasion m'a ainsi été donnée d'effectuer 
les observations que je rapporte ici. 

Nous avons passé la moitié de ce laps de temps à la mer 
et, en mer, il m'était généralement possible de consacrer 
chaque jour deux ou trois heures à l'observation, que nous 
soyions en roule ou au mouillage ; par ailleurs, afin de ras- 
sembler le plus grand nombre possible de renseignements, 
j'avais habitué les matelots à me signaler tout rassemblement 
inaccoutumé d'oiseaux. 

Il est toutefois incomparablement plus difficile de mener 
un travail d'observation d'un navire que de terre ; les notes 
qui suivent restent done assez fragmentaires et sont davan- 
tage l'analyse d’un sondage que les conclusions d’un travail 
d'ensemble. 

La région explorée est représentée par les hachures de 
la figure 1. 

Seules les espèces appartenant aux ordres suivants sont 
traitées : 


— Procellariiformes. 
— Pélécaniformes. 
— Lariformes. 


Les autres observations d'oiseaux en mer seront rap- 
portées en note. 
1) Puffin Yelkouan, Puffinus puffinus yelkouan. 


C’est le Puffin le plus largement répandu le long des côtes 
tunisiennes. Reconnaissable de loin, il se rencontre le plus 
souvent par petites troupes de vingt à cinquante individus, 
parfois davantage, rarement isolé. 


L'Oiseau et R.F.O., V. XXVII, 4° tr. 1957. 
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Fig. 1. — Zone parcourue entre le 15 novembre 1956 et le 1er mars 1957. 


Fig. 2. — Répartition hivernale du Puffin yelkouan, Puffinus p. yelkouan, 
dans les eaux tunisiennes. — À : Zone dans laquelle le plus grand 


nombre de Puffins a été observ 
(davantage de Puffins en B qu'en C). 


. — B, C : Zones de densité moindre 
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a répartition durant les mois d'hiver semble assez cons- 
tante (fig. 2) ; c’est ainsi qu'il est nettement plus abondant 
au nord du 35° parallèle qu’au sud ; à chacun de nos passages, 
j'ai observé d'importantes concentrations de l’espèce entre le 
cap Bon et Mahedia ; le 19 janvier dans la matinée, en parti- 
culier, le bâtiment étant au mouillage à un mille de terre 
devant Kélibia, d’interminables files de Puffins sont passées 
à quatre ou cinq cents mètres du bord ; leur défilé a duré une 
trentaine de minutes; pendant les seules dix premières 
minules, je n'ai pas dénombré moins de douze cents indi- 
vidus ! 

Entre le cap Bon et Bizerte, l'espèce était également bien 
représentée, mais je n'ai jamais noté de rassemblements 
comparables à celui de Kélibia. J'ai observé des Puffins Yel- 
kouans à l’intérieur même des jelées du port de Bizerte. 

La forme des Baléares, Puffinus p. balearicus, n'a jamais 
été rencontrée. 


2) Puffin cendré, Puffinus d. diomedea. 


Je n’ai rencontré ce grand Puffin qu’à la fin de mon séjour 
dans les eaux tunisiennes, plus précisément les 24 et 
25 février, très localisé autour de l'île Zembra et aux environs 
du cap Bon ; seule une dizaine d’isolés a été aperçue entre 
ces deux points : il est possible que cet oiseau ait passé l’hiver 
au large et que sa présence si près de la côte soit en relation 
avec l'approche de la période de nidification ; quoi qu'il en 
soit, son nid serait à rechercher sur Zembra, cette île, déserte 
actuellement, lui assurant un refuge et un terrain tout à fait 
propices. 

Les deux journées au cours desquelles j'ai pu les observer, 
les Puffins cendrés, au nombre de trois ou quatre cents, 
évoluaient par petites troupes moins denses que celles des 
Yelkouans, les deux espèces se mêlant d’ailleurs volontiers. 

Ce merveilleux voilier se montre davantage attiré par les 
navires que son petit parent et j'ai pu admirer de fort près 
un grand nombre d'individus ; j'ai noté d’ailleurs que l'ab- 
sence ou la présence d’un € V » blanc à la base de la queue 
n'était pas un critère absolu pour distinguer le Puffin majeur 
du Puffin cendré dans les zones où ils cohabitent ; un grand 
nombre d'individus, chez cette dernière espèce, présente une 
telle marque blanche visible de fort loin. 
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3) Pétrel tempête, Hydrobates pelagicus. 


Une seule observation d'un isolé, le 5 décembre, à un mille 
de terre, devant le phare de la S'rira. 


4) Cormoran huppé, Phalacrocorax aristotelis Desmaresti. 


Observé seulement au cap Bon, où quelques individus 
semblent cantonnés ; un adulte, le 28 janvier, était en plu- 
mage nuptial. 


3) Grand Cormoran, Phalacrocorax carbo ? subsp. 


Très répandu le long de la côte tunisienne partout où il 
trouve des balises, des bouées, des claies de pêcherie pour 
se reposer ; on le rencontre dans le sud sur le littoral propre- 
ment dit, tandis que dans le nord, où la côte est plus accore, 
il fréquente plutôt les eaux intérieures (lac de Bizerte, lac de 
Tunis, etc.). 


6) Fou de Bassan, Sula bassana. 


Cette espèce est commune en hiver dans les eaux littorales 
de la Tunisie: nous avons rencontré des Fous quotidienne- 
ment à chacune de nos sorties en mer. 

Le plus souvent, ils se montraient isolément ou par 
groupes de deux ou trois ; observé cependant une troupe de 
sept individus le 28 novembre au milieu du golfe de Gabès, et 
une dizaine ensemble, le 29 janvier, par très gros temps de 
N. N.-W., à vingt milles dans l'Est de Mahedia, survolant notre 
navire à toucher l'arrière. 

Dans tous les cas, j’ai noté une forte proportion d'adultes, 
atteignant 75 % ; je n'ai noté que deux immatures en plu- 
mage de premier hiver. 


7) Goéland argenté, Larus argentatus Michaellis. 


Très répandu tout le long de la côte ; il se raréfie toutefois 
notablement à partir du parallèle de Sfax (îles Kerkennah). 
Un immature de deuxième année, capturé et relâché bagué au 
mouillage du cap Bon, le 21 janvier, a été revu au même 
endroit une semaine plus tard. 
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8) Goéland brun, Larus fuscus fuseus et L. f. Graellsi. 


Egalement très répandu ; moins abondante sur la côte 
nord que la précédente, cette espèce l’est davantage dans le 
sud à partir de Sfax; pour dix observations de Goéland 
argenté dans cette zone, j'ai compté plus de cent cinquante 
observations de Goéland brun (95 % environ). 

Les deux formes fuscus et Graellsi sont représentées ; 
bien qu'un dénombrement précis soit illusoire, j'estime que 
80 % des individus appartiennent à la forme type. 


9) Mouette rieuse, Larus r. ridibundus. 


C'est le plus abondant des Goélands tunisiens; on le 
rencontre un peu partout. 

Un phénomène qui vaut d'être rapporté est l’agitation 
nocturne de celte espèce ; à Bizerte, chaque nuit, à toute 
heure, des Mouettes rieuses volaient ou pêchaient par petits 
groupes ; le 17 janvier, par nuil sombre (la lune était pleine, 
mais masquée par une couche épaisse de stratus), nous avons 
éclairé au projecteur trois chalutiers en pêche sur le banc 
de Kourba, entre Kélibia et Hammamet, à une dizaine de 
milles au large : ils étaient escortés d’un essaim de Mouettes 
rieuses, peut-être une cinquantaine derrière chacun des bâti- 
ments ; autant que j'aie pu m'en rendre compte, il n'y avait 
parmi elles aucun autre Laridé. 


10) Mouette mélanocéphale, Larus melanocephalus. 


De Bizerte à l'ile de Djerba, j'ai rencontré un peu partout 
des Mouettes mélanocéphales, adulles ou jeunes ; elles se 
déplacent par petits groupes de trois à dix individus ; deux 
observations massives cependant : devant la S'rira, le 
5 février, une centaine de Mouettes mélanocéphales, mêlées 
à quelques Mouettes rieuses et pygmées, se sont posées sur 
l'eau, à peu de distance du bâtiment mouillé, et j'ai pu 
capturer une immature : de même le 4 janvier, au mouillage 
de Kélibia, une troupe de quatre-vingls individus, adultes 
pour la plupart, est demeurée toute la journée dans le 
voisinage en compagnie de Mouettes rieuses el de Goélands 
argentés. 

Sur les bords mêmes du lac de Bizerte, j'ai observé à plu- 
sieurs reprises des Mouettes mélanocéphales, seules ou 
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perdues au sein d’une masse de Goélands divers (argentés et 
surtout Mouettes rieuses). 

Largement distribuée, la Mouette mélanocéphale ne 
semble pas affectionner un secteur privilégié à l’intérieur de 
la zone d’hivernage tunisienne ; pour le reste, son compor- 
tement est très analogue à celui des autres Goélands. 

Ma dernière observation de Mouettes mélanocéphales se 
situe le 1* mars, date de mon départ : devant Carthage, trois 
adultes dont le capuchon noir commençait à se dessiner. 


11) Mouette pygmée, Larus minulus. 


Celle ravissante petite Mouette est moins commune que 
les espèces précédentes ; je ne l’ai observée personnellement 
qu'à quatre reprises ; une bande d’une quinzaine, le 5 décem- 
bre à la S'rira ; une adulte isolée devant Sidi Abdallah (au 
fond du lac de Bizerte) le 17 décembre ; deux jeunes et une 
adulte le 2 janvier à la sortie du port de Bizerte; le 
29 janvier enfin, par gros Lemps, une troupe d’une vingtaine 
passe loin du bord, à vingt-cinq milles au large de Mahedia. 

Ces observations sans recoupement ne permettent guère 
de se faire une idée de la dispersion hivernale de la Mouette 
pygmée en Tunisie ; elle paraît cependant très erratique, plus 
encore que la Mouette mélanocéphale. 


12) Mouette tridactyle, Rissa tridactyla tridactyla. 


L'espèce a été observée à plusieurs reprises, en plumage 
d’adulte et d'immature. 

Le 25 janvier, cinq ensemble à l'ouvert du golfe de Tunis ; 
le 28, une vinglaine, majorité d'adultes, à quatre milles au 
large de Ras Mahmour (entre Kélibia et Hammamet) ; le 29, 
quatre adultes et deux immatures, à vingt milles dans l’est 
de Mahedia, et enfin une dizaine le 24 février, également dans 
le golfe de Tunis. 

Les limites méridionale et orientale du vagabondage 
hivernal de cette Mouette en Méditerranée restent à préciser. 


13) Sterne caugek, Slerna sandvicensis sandvicensis. 


Fréquente, sans être cependant très abondante, je l'ai 
observée sur tout le littoral. 

Il est possible de se faire une idée de la densité de l'espèce 
en estimant à quinze ou vingt le nombre de ces oiseaux 
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établis sur le lac de Bizerte ; entre les Kerkennah et la terre, 
j'en ai observé une dizaine le 20 novembre, posées sur une 
bouée, à petite distance de nous ; le reste du temps, il s’agis- 
sait plutôt de petits groupes de deux à quatre individus. 


14) Sterne caspienne, Hydroprogne caspia. 


Une seule observation de deux adultes, le 16 janvier, 
devant Monastir. 


15) Labbe parasite, Stercorarius parasiticus. 


La présence du Labbe parasite sur les côtes tunisiennes 
n’a pas manqué de me surprendre ; il ne s’agit pas d’une 
rencontre accidentelle, puisqu'une quarantaine d'individus 
ont été observés, souvent dans d'excellentes conditions ; la 
forte proportion d’immatures (plus des trois quarts) a sou- 
vent compliqué le travail de détermination ; cependant l'exa- 
men d’une dizaine d'adultes ne laisse aucun doute quant à 
leur identité. J'ai rencontré ce Labbe en des points très divers 
de notre zone de patrouille, pendant toute la durée du séjour, 
généralement isolé où par paires. 

Le 28 novembre, deux troupes de cinq individus ont été 
aperçues, comprenant chacune un adulte de la phase claire, 
parfaitement reconnaissable. 

Il serait intéressant de connaître les limites de la zone 
d’hivernage du Labbe parasite, non seulement en Tunisie, mais 
encore en Méditerranée centrale, où il est considéré comme 
rare. 


Observations diverses. 


J'ai observé des Grèbes à cou noir, Podiceps c. caspicus, le 
24 novembre au milieu du golfe de Gabès: une trentaine 
d'individus posés sur l’eau, par groupes de trois à six. 

Bien que fréquemment notée près du rivage, tout au long 
du séjour, c’est la seule fois que j'ai rencontré cette espèce 
à une telle distance de terre (dix milles). 

La veille, à quatre milles au large de Maharès, nous avions 
été survolés par un vol de dix Flamants roses, Phoenicopterus 
ruber roseus. 
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L'IRRUPTION EN FRANCE 
DE MOUETTES TRIDACTYLES 
EN FEVRIER 1957 (1) 


par Christian JOUANIN 


Les Mouettes tridactyles sont très communes en hiver au 
large de nos côtes de la Manche et de l'Atlantique et sans 
doute hivernent-elles même régulièrement en Méditerrané 
Notre collègue Debru, dans le précédent numéro de la pré- 
sente revue, a indiqué les raisons pour lesquelles il pense 
que la Tridactyle est un hôte d'hiver habituel de nos eaux 
méditerranéennes, et les renseignements qu'a bien voulu me 
communiquer H. Lomont, de Banyuls, confirment cette asser- 
tion. D'ailleurs l'ouvrage ancien d'Adrien Lacroix donne la 
Tridactyle pour répandue pendant loute la mauvaise saison 
le long des côtes maritimes des Pyrénées-Orientales, pour 
très commune dans l’Aude et dans l'Hérault, et Crespon, 
dans son Ornithologie du Gard, a éerit: « Cetle espèce se 
trouve en automne el en hiver dans notre pays : elle fréquénte 
les étangs salés et les bords de la mer ». Il ne fait guère de 
doute dans notre esprit que chaque hiver un contingent de 
Mouettes lridactyles séjourne dans le golfe du Lion. 

Par ailleurs bien que cet oiseau, contrairement aux 
Goélands du genre Larus, soit parfaitement adapté à la vie 
pélagique, sa capture à l’intérieur du continent n’est pas rare. 
IL n’est guère de faune locale francaise qui ne le cite parmi 
les captures accidentelles et de nombreux auteurs traitant de 
départements purement continentaux le tiennent même pour 
commun : c’est ainsi que d'Abadie considère la Tridactyle 
comme le plus fréquent des Laridés rencontrés en Basse- 
Marche, que Reboussin, d'après les indications du Marquis de 
Tristan, la donne pour excessivement commune en hiver sur 
la Loire à Orléans et à Gien. Pour Rabé c'est, avec la Mouette 
rieuse, l'une des moins rares dans le département de l'Yonne, 
I n'est pas jusqu'en Savoie où Bailly ne l'ait notée « tous les 


(1) Résultats de l'enquête de la Société Ornithologique de France ; 
cf. notre Circulaire du 2 mars 1957. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXVII, # tr. 1957. 
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ans », et un laxidermiste de la Côte-d'Or a dit à notre col- 
lègue C. Ferry qu'il en préparait à peu près tous les hivers des 
spécimens capturés dans la vallée de la Saône. 

Dans ces condilions d’aucuns ont pu juger surprenant que 
l'apparition de Mouettes tridactyles dans la région parisienne 
en février dernier nous ait incité à une enquête détaillée : 
mais en fait l'irruption de février 1957 présente des moda- 
lilés qui la distinguent des cas d’erratisme hivernal notés 
habituellement çà et là. 


D'ailleurs à Paris même leur présence à été rarement 
notée, Cela tient peut-être à de l’inadvertance à l'égard des 
Laridés qui séjournent en hiver sur la Seine et que les orni- 
thologistes qui traversent les ponts en voiture tiennent distrai- 
tement pour des Mouettes rieuses sans leur prêter autrement 
d'attention. Il est fort possible qu'un examen plus attentif 
permettrait de distinguer de temps à autre des Tridactyles. 
P. Estiot en donne quelques records (de novembre à avril) 
sans en être cependant absolument certain. Louis Denise en 
signale au cours de l'hiver 1908-09, mais sa note, où sont 
également mentionnées des Moueltes rieuses, est assez 
confuse. Par contre en février 1903 a eu lieu un événement 
tout à fait comparable à celui de 1957, avec apparition d'oi- 
seaux fatigués qu'il était facile de capturer à la main (Ous- 
talet). Deux spécimens capturés respectivement sur le canal 
Saint-Martin (Q imm., 28 février) et rue Cuvier (g' ad, 
2 mars) et conservés au Muséum de Paris attestent l’authen- 
ticité de cette irruption de 1903. 

Pour juger de l’ampleur de lirruption de février 1957, il 
nous a paru que le meilleur moyen était de faire appel au 
concours de tous les membres de la Société Ornithologique de 
France, dont la bonne volonté a été prouvée lors d’une précé- 
dente enquête sur les conséquences des grands froids de 
février 1956 à l'égard de l’avifaune. C’est pourquoi une cireu- 
laire en date du 2 mars 1957 et signée de notre secrétaire 
général R. D. Etchécopar, a attiré l’attention de nos collé- 
gues ornithologistes sur l'apparition inopinée de nombreuses 
Tridactyles en les priant de bien vouloir communiquer au 
secrétariat de notre Société leurs observations éventuelles. 
Nous adressons tous nos remerciements à MM. P. Barruel, 
J. Blanchard, Chr. Bougerol, L. Briche, J. de la Comble, 
A. Cougoureux, A. David-Beaulieu, H. Debru, M" S. Dupouy, 
MM. J.-B. Eblé, C. Ferry, L. Fourcassié, J.-M. Gaillard, 
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H. Harant, Fr. Hüe, A. Ingrand, St. Kowalski, A. Liéger, 
F. Lomont, H. Lomont, G. Mabile, L. Marsal, P. Nicolau, 
P. Parquin, J. Penot, J.-F. Terrasse, B. Thireau, J. Védrine, 
M. Ville et J. Wattebled. Sans la collaboration bénévole des 
correspondants qu'il nous est agréable de citer ici, il nous 
eût été impossible de tracer de l'événement de 1957 l’image 
que nous présentons ci-dessous ni d’en lirer quelques conclu- 
sions. Toute notre gratitude va également à nos collègues 
étrangers MM. E. D. H. Johnson, P. Géroudet, les professeurs 
A. Laubmann, F. Salomonsen, E. Stresemann, A. Toschi 
grâce auxquels nous avons pu élargir les données du pro- 
blème en sortant du cadre artificiel de nos frontières. Enfin 
nous ne saurions assez dire combien nous sommes rede- 
vable à M. Roger Grappe, ingénieur de la Météorologie Natio- 
nale, pour la lecture des cartes journalières de la Météo. et 
pour leur interprétation. 


* 
x * 


Dans les lignes qui suivent, nous avons condensé toutes 
les informations qui nous sont parvenues de France en nous 
efforçant de les grouper par régions naturelles. Pour des 
raisons géographiques, nous y avons inclus les observations 
de E. D. H. Johnson à Jersey. 


Ré 


N PARISIENNE. 


Un contingent relativement important de Mouettes tridactyles 
séjourne à Paris du 13 au 28 février sur la Seine où plusieurs d'entre 
nous en ont examiné de petits groupes, comportant une majorité 
d'adultes, le long des quais, notamment entre le pont de l’Alma et celui 
d'Austerlitz. Terrasse signale également trois adultes à l’écluse de 
Suresnes et capture vif un g adulte très amaigri près du Trocadéro. 

À partir du 98, la plupart de ces Mouettes disparaissent, mais Terrasse + 
note la présence de trois adultes et d’un immature le 2 mars, celle d'un 
immature le 6 mars ; Wattebled aperçoit un sujet le 12 mars, deux le 

5 mars, un le 19 mars et un le 21 mars. Le 14 avril encore, F. Lomont 
voit une demi-douzaine de Tridactyles au pont de Charenton, 

Cependant, le 17 février, Wattebled remarque einq ou six Tridactyles 
à l'étang de Saint-Quentin ; le 19, Etchécopar attrape à la main sans di 
ficulté un adulte sur la route entré la porte d'Italie et l’aérogare d'Orly ; 
Terrasse aperçoit un sujet en vol au-dessus de la forêt de Rambouillet 
le 24 février. 

Dans l'Eure-et-Loir, à quelques kilomètres au sud de Dreux, un spé- 
cimen est tué au fusil le 16 février (Thireau). 


ÎLES ANGLO-NORMANDES, 


Du 17 au 27 février, 29 cadavres sont comptés par Johnson le long 
des côtes de Jersey et. d'après lui, beaucoup plus ont échappé à ses 
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investigations. Dès le 16 février, ces oiseaux s'étaient montrés dans un 
état apparent d'exhaustion et de léthargie : à l'approche de l’homme, 
ils ne tentaient aucun effort pour se sauver, contrairement aux Goélands 
argentés. Le plus grand nombre des Mouettes tridactyles examinées ou 
observées étaient des immatures dans leur premier hiver. 


CENTRE. 


Dans la Brenne, les Mouettes tridactyles abondent à la suite des tem 
pétes du 11 au 14 février, et beaucoup sont ramassées mortes sur les 
bords des cours d’eau et des étangs (Parquin). Treize adultes tués au 
fusil sont apportés au naturaliste de Châtillon-sur-Indre (Indre) ; un 
autre sujet, également tué au fusil, vers le 14, est apporté à l'abbé Par- 
quin, à Saint-Flovier (Indre-et-Loire) ; le 20 mars, une trentaine de Tri- 
daetyles évoluent encore au-dessus de l'étang de la Limolière. Dans la 
région d'Auzances (Creuse), un adulte est trouvé mort sur la grève d'un 
étang (Bougerol). 


Sup-Ouesr, 


Vers le 10 février, une Tridactyle est trouvée morte au-dessous d’une 
ligne électrique, près de Vallet, dans la partie orientale de la Loire- 
Maritime (Kowalski). 

Le 15 février, une pelite bande est observée dans les Deux-Sèvres, 
à une quinzaine de kilomètres à l'est de Niort (un adulte capturé est 
examiné par Ingrand). Le 17 février, sur la côte ouest de l'ile de Ré, des 
centaines de cadavres sont découverts (Ingrand). Du 17 au 24 février, 
les Tridactyles sont nombreuses dans la baie de L’Aiguillon (Vendée), 
et trois cadavres dont un frais, un ancien et un autre déchiqueté par un 
Faucon pèlerin, sont trouvés le 26 février, par Kowalski, à la pointe 
d’Arçais. Ce même jour, deux immatures, d'apparence fatiguée, se lais- 
saient dériver par le courant du Lay à La Faute. Dans le port des Sables- 
d'Olonne, Ricoulleau remarque une vingtaine de Tridactyles pêchant le 
27 février, une douzaine le 10 mars et deux immatures encore le 20 mars, 

Dans la Gironde, les Tridactyles apparaissent en nombre vers le 
13 février à Saint-Sulpice-de-Faleyrens. Plus d'un millier séjourne quel- 
ques jours au-dessus des prairies inondées par la crue de la Dordogne. 
Êlles disparaissent progressivement à partir du 18 et ne laissent sub- 
sister le 22 ou le 23 que quelques individus isolés ou de petits groupes 
de 3 ou 4 sujets. Parmi toutes celles que David-Beaulieu a pu recon- 
naître, il n’a pas remarqué d’immatures. 

Le 12 février, au sud de Bordeaux, à une centaine de kilomètres de 
l'océan, reprise d’un spécimen bagué au nid en 1955 dans l'ouest du 
Groënland (Salomonsen). 


TARN-ET-GARONNE. 


Un adulte est tué à Pommerie, non loin de la Garonne, au mois de 
janvier, Sur le Tarn, des Tridactyles sont observées isolément, ou par 
petits groupes, durant le mois de février. Un spécimen est capturé vivant 
le 20 février sur le Tarn (Cougoureux). 


PYRÉNÉES ET RÉGION MÉDITERRANÉENNE. 


Dans les Hautes-Pyrénées, une Q adulte est trouvée morte non loin 
de Bagnères-de-Bigorre (Ingrand). 

A lle (Pyrénées-Orientales), de petits groupes de 3 ou 4 individus 
séjournent sur la Têt pendant quelques jours à partir du 17 février. 
Deux spécimens très amaigris sont capturés vivants ce jour-là, 16 autres 
sont abattus. Une Tridactyle est encore tuée le 5 mars dans la même 
localité (Marsal). 
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Cependant, à Banyuls, Lomont ne remarque rien d'anormal dans le 
comportement de deux spécimens, un adulte et un immature qui, le 
18 février, cherchent, en compagnie des Mouettes rieuses, leur nourri- 
ture au bord du flot. 

Dans l'Aude, un adulte est capturé vivant le 15 février dans un champ, 
près de Bouisse (Debru), et un autre est trouvé mort le %, à Floure 
(Nicolau). 

Le 17 février, une © blessée est capturée vivante sur la plage, entre 
Grau-du-Roi et Aigues-Mortes (Gard) (Harant). 


ALPES. 


A quelques kilomètres au sud de Culoz (Ain), une centaine de Mouettes 
tridactyles séjournent pendant une dizaine de jours au-dessus des 
prairies marécageuses inondées par le débordement du Rhône. Un exem- 
plaire adulte, tué le 18 février, est examiné par Védrine. 

Dans la haute vallée de la Durance (Hautes-Alpes), un adulte est tué 
vers le 20 février en amont de Briançon (Barruel, Dupouy). 


BASSIN DE LA SAÔNE. 


Dans le courant de février, une soixantaine de Tridactyles est notée 
au-dessus des prairies inondées par la Saône dans la région de Varennes- 
le-Grand. Quatre adultes très maigres, tués pendant les dernières 
semaines de février, ont été examinés par un correspondant de J, de la 
Comble. Un autre adulte a été tué à la même époque dans la partie 
sud du Morvan, près de Ménersaire. 

Dans la Côte-d'Or, quatre autres captures parviennent à la connais 
sance de Ferry (un spécimen trouvé mort à Fontaine-Française, un spé- 
cimen tué le 3 mars à Montmain, un autre le A février à Saint-Victor 
sur-Ouche, le quatrième sans indication précise). 


CHAMPAGX 


A Châlons-sur-Marne (Marne), trois adultes sont aperçus le 17 février 
et huit le 21 ; à Sainte-Menehould, deux adultes sont notés le 23 février, 
dont l'un est recueilli mourant (Erard ; cf. Alauda, 1957). 


MEURTHE-ET-MOSELLE. 


Le 8 février, Liéger découvre sur la Moselle, dans la région de Toul, 
le cadavre d'une Tridactyle adulte morte depuis peu, très maigre. 


Pas-DE-CALAIS. 


Le 3 mars, Terrasse trouve dans la baie de la Canche, à la limite 
supérieure de la marée haute, huit cadavres intacts (tous adultes) et cinq 
plumées de Faucon pèlerin (dont un immature). 


* 
ve 


Ce qui frappe de prime abord dans l'événement de février 
1957, c’est son ampleur tant par le nombre des oiseaux en 
cause que par l'étendue des régions simultanément envahies, 
En France, à notre connaissance, une vingtaine au moins 
de départements ont été touchés et sans doute ce nombre 
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serait-il beaucoup plus élevé si la densité des ornithologistes 
dans notre pays permettait un réseau plus serré d’observa- 
tions. Par ailleurs une invasion analogue a été constatée à la 
même époque dans plusieurs autres pays d'Europe. Sans 
doute les revues ornithologiques étrangères publieront-elles 
des comptes rendus détaillés des captures et des passages 
survenus dans leurs pays respectifs, aussi nous nous bornons 
ici à de brèves indications : Paul Géroudet a bien voulu nous 
confirmer que des Mouettes tridactyles étaient apparues en 
Suisse, dans le bassin du Rhin et de l'Aar notamment ; Finn 
Salomonsen nous a signalé la reprise d'une bague posée au 
Groënland sur un oiseau trouvé mort en Hollande ; nous 
savons par une lettre d'Erwin Stresemann que des Tridac- 
tyles ont été trouvées jusqu’en Thuringe et en Saxe-Anhalt ; 
la revue espagnole Ardeola a publié une note de Javier Palaus 
signalant des Tridactyles à Seo de Urgel, dans les Pyrénées, 
le 16 février ; enfin, dans les îles Britanniques, l'irruption de 
février a donné lieu à une enquête parallèle à la nôtre. 

Il nous est malheureusement impossible de donner une 
évaluation même très approximative du nombre des oiseaux 
déportés sur la France continentale au mois de février 1957. 
Comme nous l'avons déjà dit, les observations ornithologi- 
ques dans notre pays sont trop dispersées et leur somme reste 
certainement très en dessous de la réalité, la proportion 
relative des incidents connus aux faits qui ont passé inaperçus 
demeurant aléatoi Mais sans doule peut-on penser sans 
exagération que c’est par milliers qu'à celte époque les 
Mouettes tridactyles sont mortes sur les côtes de France où 
se sont égarées à l’intérieur des terres, si l’on en juge d’après 
ces deux exemples seulement: selon Ingrand, sur la côte 
ouest de l’île de Ré, ce sont en effet par centaines que se 
comptaient les cadavres, et David-Beaulieu estime à plus 
d’un millier la troupe qu'il eut l'occasion d'observer à Saint- 
Sulpice-de-Faleyrens au-dessus des prairies inondées par la 
crue de la Dordogne. 

Une première lecture de la correspondance reçue donne 
l'impression que l'événement n’a concerné presque exclusive- 
ment que des adultes et l'étude serrée des documents ne vient 
pas infirmer ce sentiment. Des soixante-trois spécimens tenus 
en main par nos correspondants en France, cinquante-quatre 
sont expressément indiqués comme se présentant en livrée 
d'adultes, un seul est donné pour immature, l’âge apparent 
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des huit autres sujets n'étant pas précisé. Si cet exemple 
peut être tenu pour représentatif des proportions réelles, 
85 % au moins des Mouettes tridactyles déportées en France 
au mois de février 1957 étaient des adultes : nous-mêmes 
n'avons vu que des adultes sur la Seine, encore que d’autres 
observateurs aient eu l'occasion de voir quelques immatures, 
mais en minorité, et David-Beaulieu, dans une troupe qu'il 
évalue à plus d'un millier d'individus, n’a pas réussi à aper- 
cevoir un seul plumage d'immature. Une seule exception dont 
la signification nous échappe : à Jersey, Johnson a observé 
beaucoup plus d'oiseaux en plumage de premier hiver que 
d'adultes. 

Cette prédominance d'adultes est d'autant plus intéres- 
sante à noter qu'il ne semble pas en être ainsi dans les cas 
d’erratisme hivernal habituel. Knopfli, qui indique que les 
Moueltes tridaclyles sont presque chaque année hôtes de la 
froide saison sur les eaux du plateau suisse, remarque que 
les deux tiers des oiseaux observés sont des immatures ; et 
Géroudet, en 1955, fait la même remarque : les oiseaux signa- 
lés en novembre-décembre sont presque toujours des jeunes 
de l'année, Comme les oiseaux d'un an gardent au moins jus- 
qu'en mai-juin leurs ailes et leur queue barrée de noir, carac- 
léristiques du. plumage juvénile, on ne peut supposer qu'il 
s'agi des mêmes sujets ayant mué dans l'intervalle. 

Il n'est cependant pas évident que la prédominance des 
adultes en février ait une signification profonde : en effet, 
d'après Rankin et Duffey, on ne remarque guère que 5 % 
d’immalures en plumage de première année parmi les Tridac- 
tyles qui hivernent dans l'Atlantique. Dans ces conditions, 
si l’irruption de février provient d’un vol désorienté de ces 
oiseaux, il n'est pas étonnant que nous nous trouvions en 
présence d'une très forte majorité d'oiseaux en apparence 
adultes. 

Dans cette perspective, ce serait en fait la prédominance 
des oiseaux juvéniles aux autres époques qui pourrait 
paraître anormale : mais sans doute ne traduit-elle rien de 
plus que les tendances désordonnées de l’impulsion migra- 
toire chez les jeunes, qui s’aventureraient plus volontiers à 
l'intérieur du continent que les adultes. On connaît chez de 
nombreuses espèces d'oiseaux la propension au vagabondage 
des jeunes individus, dont les migrations sont souvent aty- 


piques. 
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L'élat de fatigue et d’amaigrissement des oiseaux déso- 
rientés de ier 1957 parail incontestable. La plupart des 
observateu ignalent leur manque de crainte vis-à-vis des 
observateurs, beaucoup citent la facilité avec laquelle ils ont 
pu capturer des spécimens vivants à la main. L'aventure 
d'Etchécopar sur la route d'Orly en est un exemple typique : 
encore que les Mouettes tridactyles aient un comportement 
beaucoup plus confiant à l'égard de l'homme que la plupart 
des Goélands, dont l'apparente effronterie masque une grande 
prudence, il est vr mblable qu'en bonne santé les Tridac- 
lyles ne se laissent pas capturer aussi aisément. De plus, des 
données précises attestent leur état de déficience physique 
onze spécimens capturés en France ont été pesés ; les poids 
indiqués varient de 218 à 350 g. Or Géroudet donne pour 
poids des oiseaux adulles de 385 à 500 g. Les spécimens cap- 
turés el pesés présentaient donc un amaigrissement de 30 à 
40 %. En outre, de très nombreux cadavres ont été relevés 
tant sur les côtes qu'à l’intérieur des terres : l'intégrilé phy- 
siologique de beaucoup avait donc été atteinte jusqu'à ce 
que mort s'ensuive, 


La présence de cadavres nombreux au bord même de la 
mer est un indice très important, car elle ne saurait s’expli- 
quer par la privation d'éléments marins présumés indispen- 
sables à l'équilibre physiologique des Tridactyles, comme 
on à tenté de le faire pour l'amaigrissement et la mort de 
sujets trouvés à l'intérieur du continent. C'est avant qu'elles 
ne quittent leur milieu habituel, l'océan, c’est avant qu'elles 
ne parviennent sur le continent que les Tridactyles de février 
dernier se sont amaigries et c’est au-dessus de leur élément 
familier qu’elles ont trouvé la cause de leur profonde misère 
physiologique. 


D'une façon plus générale d’ailleurs, nous mettons en 
doute l'incapacité physiologique des Tridactyles à vivre long- 
temps loin de la mer, comme certains auteurs l’ont avancé. 
Les très nombreux cas d’erratisme hivernal signalés de 
novembre à avril par les observateurs du continent seraient- 
ils concevables avec des oiseaux strictement adaptés à la 
vie marine ? Il est vrai que ces cas d’erratisme hivernal con- 
cernent surtout des immatures et que les immatures pré- 
sentent peut-être une ambivalence dont ne sont plus capables 
les adultes. Mais, d'autre part, il ressort de notre enquêle 
que des Tridactyles ont fait iei ou là des séjours prolongés, 
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sans que leur mortalité paraisse plus élevée à la fin qu'au 
début, au contraire. À cel égard, on notera leur apparente 
prédilection pour les prairies inondées par les fleuves en crue. 
Reboussin l’avait noté dans son avifaune du Loir-et-Cher ; 
en 1957, David-Beaulieu l’a remarqué sur les rives de la Dor- 
dogne, Védrine sur les bords du Rhône, un correspondant de 
J. de la Comble dans la vallée de la Saône. Les oiseaux dis- 
paraissent après quelques jours de repos — quelques 
semaines même, semble-t-il parfois — en bon état appa- 
rent, et David-Beaulieu va jusqu’à penser que leur séjour 
au-dessus des fleuves en crue leur est extrêmement profitable. 
Signalons enfin que François Hüe a conservé en volière des 
lultes pendant quatre à cinq mois en les nour- 
tes de cuisine. 


# 
xx 


De telles irruplions en nombre de Mouettes tridactyles 
sur le continent se sont déjà présentées dans le passé de 
temps à autre : il nous paraît particulièrement suggestif 
qu'elles aient eu lieu loujours à la même époque : février- 
début mars 

Des événements analogues auraient eu lieu en Suisse à la 
fin de février 1806, au début de mars 1818 (Necker), en 
février 1860 (Knoppfli). L'invasion de 1860 n’a pas passé 
inaperçue de nos compatriotes ; Marchant en parle dans 
son Catalogue des oiseaux observés dans le département de la 
Côte-d'Or, et J. de la Comble en a retrouvé la trace dans les 
archives de Saône-et-Loire, ainsi que d’autres en février 1840 
et février 1879. L'irruption de février 1840 en Saône-et-Loire 
est peut-être connexe de l'incident survenu à Nimes en 1840 
et que rapporte Crespon, sans indiquer malheureusement le 
mois. 

En 1879, il y eut de nombreuses captures dans la vallée 
de la Saône jusqu’au 8 mars : quatre spécimens (dont trois 
adultes) en conservent le souvenir de manière indiscutable 
dans la collection du musée d’Autun. Dans ce même musée 
existe également une © tuée le 17 février 1881. A. Lacroix 
cite un passage considérable à Toulouse « pendant le mois de 
janvier » 1873 (« il ne se passait pas de jours que notre mar- 
ché en fût abondamment pourvu ») : malheureusement, il 
ne donne ni dates ni données numériques précises alors que 
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nous aimerions savoir si cet événement s'est passé au début 
ou à la fin du mois. Des recherches dans les collections 
publiques et privées seraient peut-être susceplibles d'apporter 
quelques éclaircissements à cet égard. 

Nous avons déjà cilé l'apparition de Tridactyles à Paris 
en février 1903 et dubitativement en 1909. Depuis lors, nous 
n'avons pas trouvé la mention d'événements comparables 
avant 1955, mais pour celte date récente les documents 
abondent, du moins à l'étranger. L'invasion de 1955 paraît 
avoir touché surtout l'Europe moyenne (Suisse, Allemagne, 
Autriche), mais la connaissance de quelques records pour la 
France laisse à penser que notre pays n'a pas été épargné 
et que le petit nombre des observations tient à un défaut 
d’attention. Aux captures et aux observations rapportées par 
Géroudet pour le Doubs et la Saône-et-Loire, on peul ajouter 
quatre adultes capturés dans la Côte-d'Or et examinés par 
C. Ferry, une capture dans le Cantal le 10 février (1) et la 
reprise dans le Gers, le 7 février, d’un oiseau bagué en juil- 
let 1953 comme poussin aux îles Farne (Northumberland, 
G.B.). 


On retrouve dans le récit de ces invasions antérieures 
deux des caractères que nous avons mentionnés pour 
l'irruption de 1957 : oiseaux en forte majorité adultes et très 
affaiblis, comme en lémoignent les quelques lignes que nous 
citons d’après d'anciens auteurs : « Deux passages considé- 
rables de Mouettes tridactyles. ont eu lieu. l'un dans les 
derniers jours de février 1806, l'autre dans les premiers jours 
de mars 1818. Ces Mouettes portaient leur plumage d'hiver 
et, dans le second passage, il y avait parmi elles quelques 
jeunes oiseaux... ; les oiseaux étaient si fatigués qu'on en 
lua à coups de pierre et de bâton » (Necker). « Dans les 
premiers jours de février 1860, on tua beaucoup de ces 
oiseaux dans le département. Ils étaient tellement épuisés 
par un long jeûne qu'ils se laissaient prendre à la main. On 
en trouva même beaucoup de morts dans la campagne, aux 
environs de Dijon. » (Marchant). « A la suite des tempêtes 
de la fin de février et du commencement de mars 1903, de 
nombreuses Mouettes ont été entrainées par le vent jusque 
dans l’intérieur des terres. à Paris même, beaucoup d’entre 


() Q adulte capturée vivante au Claux, par P. Cantuel. Poids en 
chair : 280 g. Dépouille conservée au Muséum de Paris. 
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elles ont pu être capturées à la main, tant elles étaient fati- 
guées. » (Oustalet). 

Pour l'invasion de 1955, les données sont évidemment 
beaucoup plus précises el, en ce qui concerne la Suisse tout 
au moins, un expos. é par E. Sutter : 
75 adultes contre 10 jeunes seulement ont été signalés dans 
sa zone d'observation et 7 exemplaires pesés avaient un poids 
variant de 215 à 265 g. Ce même auteur a finement observé 
que dès le premier jour de l'invasion se trouvaient parmi les 
arrivants des oiseaux lrès affaiblis : cette observation est à 
rapprocher de notre remarque concernant les cadavres trou- 
vés en 1957 sur les côtes de la Manche el de l'Atlantique. 


** 


L'irruption de 1957 n'est done pas un phénomène excep- 
tionnel : certaines années, au mois de février, ou tout au 
moins entre la fin du mois de janvier et le début de mars, des 
Tridactyles apparaissent en nombre en Europe occidentale, 
dans nn fâcheux état d'amaigrissement et leur incursion se 
solde par un important déchet, encore que beaucoup d’indi- 
vidus, échouant dans des conditions locales favorables, peu- 
vent sans doute récupérer leur santé et retrouver ensuite 
leurs voies habituelles. Nous avons dit qu'on ne saurait 
attribuer la mort des moins favorisés à leur séjour inopiné 
dans l’intérieur des terres. La proposition doit êlre inversée : 
ce n'est pas parce qu'elles ont été déportées sur le continent 
que les Mouettes tridactyles ont trouvé la mort, mais parce 
qu'elles étaient mourantes qu'elles ont été déportées sur le 
continent. 

On peut supposer qu'un développement anormal de para- 
sites soit à l’origine de leur diminution physiologique. Malheu- 
reusement nous n'avons que très peu d'informations à ce 
sujet. A notre connaissance, en France, en 1957, deux sujets 
seulement ont fait l'objet d’une autopsie : Terrasse a constalé 
qu'un ç{ adulte mort deux jours après sa capture à Paris 
avait l'intestin dilaté sur toute sa longueur par un grand 
nombre de Némathelminthes. Par contre le docteur Harant, 
examinant une © capturée le 17 février sur la plage d’Aigues- 
Mortes, n'y a pas remarqué d’endoparasites. Ces deux infor- 
mations contradictoires sont insuffisantes pour en tirer la 
moindre conclusion ; néanmoins de toutes facons nous ne 
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pensons pas qu’une épizootie puisse fournir en l'occurrence 
une explicalion satisfaisante, car elle ne saurait, nous semble- 
t-il, rendre compte de la date régulière à laquelle apparais- 
sent ces phénomènes. 


Classiquement les apparitions massives de Tridactyles sur 
le continent ont toujours été mises en relation avec un régime 
de gros lemps d'ouest dans l’Allantique oriental. En 1955, de 
violentes tempêtes d'ouest avaient soufflé du 1‘ au 5 février, et 
c'est à partir du 5 février qu'étaient notés les records de Tri- 
dactyles en Suisse, devenant très nombreux le 6 el le 7. 


En 1957, l'irruption semble avoir eu lieu quelques jours 
plus tard, Le plus grand nombre de records (oiseaux capturés, 
tués ou trouvés morts) se situe dans la seconde quinzaine de 
février, mais diverses indications permettent, croyons-nous, 
de fixer à une date un peu antérieure leur dérive sur le 
continent. C’est, en effet, à partir du 13 février que David- 
Beaulieu note leur apparition au-dessus des prairies inondées 
par la Dordogne, c'est le 12 -qu’est reprise au sud de Bordeaux 
une Mouette baguée au Groënland et c’est le 8 déjà que notre 
collègue Liéger trouve un cadavre frais aux environs de Toul. 
En outre, l'état de maigreur des sujets caplurés atteste un 
jeûne ou un effort prolongé et sans doute est-il raisonnable 
de placer plusieurs jours avant les dates de capture la cause 
de l'état d’exhaustion dans lequel se trouvaient les oiseaux : 
l'incident fatal se placerait dans les premiers jours de février, 
entre le 1% et le 10, vers le 5 approximativement. 


En 1957, toute cette période a été marquée dans l'est de 
l'Atlantique par un régime de centres dépressionnaires 
complexes, avec gradient barométrique élevé amenant du 
2 au 17 février dans l’ouest européen des vents forts de sec- 
teur ouest (2 au 7 : S.-W. très fort ; 8 au 14: W. fort ; 15 au 
17: N.-W. fort). Il se vérifie donc encore dans ce cas que 
l'irruption de Tridactyles correspond à un régime de forts 
vents d'ouest: toutefois il importe de remarquer que les 
tempêtes en cause n’ont pas été d’une violence exceptionnelle 
et que très probablement, dans leurs déplacements au-dessus 
de l'océan Atlantique, les Mouettes tridactyles se heurtent 
souvent à des vents de force équivalente. Mais il nous paraît 
suggestif de noter que ce régime de dépression dans l’Atlan- 
tique oriental n’est pas la situation météorologique normale 


Source : MNHN. Paris 


IRRUPTION DE MOUE! TRIDACTYLES 375 


de la période considérée, dont le temps moyen, établi d’après 
les statistiques des quatre-vingts dernières années, corres- 
pond au contraire à de hautes pressions anticycloniques 
centrées sur le nord de l’Europe et drainant sur la France des 
vents de secteur est. En 1957 cette situation (anticyclone A2) 
s’est présentée dans notre pays avec un retard d’une dou- 
zaine de jours et le flux aérien sur notre pays était marin au 
lieu de continental au début de février. Au début de février 
1955 également (jusqu'au 5), avons-nous dit, des vents de tem- 
pête ont soufflé de l’ouest sur l'Europe moyenne et méridio- 
nale, alors qu’en 1956 le froid très vif de février correspon- 
dait au régime de temps normal (mais avec des caractères très 
accentués) avec des vents de nord et de nord-est. 

Tout se passe donc, en apparence tout au moins, comme 
si un régime de vents d'ouest dans l'Atlantique oriental au 
début de février était préjudiciable aux Mouettes tridactyles. 
Or où se trouvent-elles à cette époque ? 

Selon Wynne-Edwards, les Tridactyles qui hivernent dans 
les eaux du large de l'Atlantique, principalement entre le 
40° et le 55° parallèle nord, abandonneraient la haute mer à 
partir du mois d'avril ; mais les oiseaux reproducteurs com- 
mencent à rejoindre leurs territoires de nidification beaucoup 
plus tôt. D'ailleurs Rankin et Duffey, auxquels on doit une 
bonne carte de la distribution en hiver des Tridactyles dans 
V’Allantique, signalent que leur aire de répartition commence 
à se rétracter vers le nord à partir de février. Dans le sud des 
îles Britanniques les falaises de nidification commencent à 
être visitées dès la fin de février et les premiers oiseaux 
apparaissent dans le sud-ouest du Groënland au début de 
mars. Ce sont là bien entendu les dates de retour les plus 
précoces et les retours s’étalent sur un laps de temps assez 
long puisque ce n’est pas avant la fin mai ou le début de juin 
que les Tridactyles ont disparu complètement de la haute 
mer ; mais dès avril ce ne sont sans doute plus que des 
oiseaux immatures ou non-reproducteurs que l’on y ren- 
contre. 


Les irruptions de février se situent donc dans le temps 
entre la période de plus vaste dispersion des Tridactyles dans 
l'Atlantique moyen et leur réapparition au voisinage des lieux 
de nidification. L'événement qui leur est fatal a donc lieu 
précisément au moment où ces oiseaux effectuent leur voyage 
de retour prénuptial. Y aurait-il alors conflit entre l’urgence 
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migratoire qui les guiderait vers le nord-ouest et les possi- 
bililés de navigation aérienne ? Les oiseaux qui chercheraient 
à gagner leurs territoires de nidification seraient, quand la 
tempête souffle de l'ouest, sans cesse ramenés à la côte et 
s’épuiseraient dans leur vain effort pour s’en écarter. 

Nous n'ignorons pas le caractère conjectural d’une telle 
hypothèse, mais trop d'éléments nous échappent pour que 
l’on puisse chercher utilement à préciser les circonstances de 
ce conflit hypothétique entre la direction de vol des Tridac- 
tyles et les flux aériens. Il serait vain de chercher à la vérifier 
en détail sur les cartes météorologiques journalières. La date 
de l'événement fatal à nos Tridactyles n’est en effet connue 
qu'à quelques jours près. A cette date quelle était leur posi- 
tion exacte dans l'Atlantique ? Et quelle était la patrie d’ori- 
gine de ces oiseaux ? Deux reprises d'oiseaux bagués (1) indi- 
quent que des oiseaux groënlandais se trouvaient dans la 
troupe, mais peut-on généraliser ? En 1955 la seule reprise 
en France de Tridactyle baguée était celle d’un oiseau anglais. 
En outre on est assez peu renseigné sur la navigation aérienne 
des oiseaux, et on ne sait pas en général quel parti les oiseaux 
peuvent tirer des composantes du vent. Rappelons cependant 
ici une observation de Rankin el Duffey : d’après ces auteurs, 
les Tridactyles évilent de lutter contre un vent violent en se 
posant sur la mer ; un vent de 55 nœuds (— 102 km/h.) met 
à l'épreuve leurs ressources : elles cherchent alors à s’abriter, 
à défaut se laissent emporter ou se posent sur l’eau. I est 
probable qu'elles sont alors tout à fait incapables de s'ali- 
menter, les organismes dont elles se nourrissent abandon- 
nant la surface agitée de l'eau : voilà une cause d’affaiblisse- 
ment physiologique qui doit jouer un rôle dans les événe- 
ments de février. 

Seilkopf et Sutter y ont déjà pensé et suggèrent que ce 
sont des sujets sous-alimentés qui sont emportés par les tem- 
pêtes. Le jeûne forcé ne saurait expliquer pourquoi les « inva- 
sions » de Tridactyles ont lieu presque exclusivement en 
février. Mais conjugué à l'effort que, dans notre hypothèse, 
les oiseaux tenteraient pour gagner le nord ou le nord-ouest, 
on s'explique qu'il devienne très rapidement exhaustif. 


(1) L'une déjà citée, le 12 février, au sud de Bordeaux ; l'autre le 
28 février, à Scheveningen (Pays-Bas). 
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Nidification du Guêpier d'Europe à Noirmoutier (Vendée) 
en 1956 


14 août 1956, 18 h. 30. Le soleil descend. Au creux d’une 
dune entre Barbâtre et la Guérinière, un eri d'alarme d’Hiron- 
delle. Mes yeux rencontrent à contre-jour une silhouette 
connue : un Guépier… Vision qui, malgré son évidence, me 
laisse un doute, Un rapide bond à 1 km. en avant, avec retour 
par la dune, nous le met à bon éclairage. 

Le Guêpier « chasse » au flanc opposé de la dune : vol 
sur place entrecoupé de longues glissades et rapides ressour- 
ces. Plumage merveilleux. Lieu de pose fréquent : un jeune 
Pin laricio sec. 

Le 15 août, nous sommes en observation au creux de la 
dune sous un Pin laricio que le vent a étalé en « parasol » et 
nous retrouvons l'oiseau actif, mais ne quittant pas un péri- 
mètre de quelques hectares. L'observation simullanée de deux 
oiseaux m'assure la présence d'un couple. Le port à bout de 
bec d'insectes souvent très visibles me fait prospecter aussitôt 
les environs, et je tombe rapidement sur une petite sablière 
au lieu dit « Tresson », où se tient l’orifice du nid. 

A l'affût, les oiseaux nous survolent et se perchent, non 
loin, sur une branche morte d'un des rares pins de l’endroit, 
mais ne pénètrent pas au nid. 

Je laisse à mon fils le soin d'observer ce couple nicheur. 
Juché et caché dans la cime d’un des pins, il peut surveiller 
tous les deux jours les allées et venues des deux oiseaux qui 
s’activent à nourrir au nid. 

Le 17 août, il note de nombreuses entrées et sorties (plus 
de douze en une heure). Les deux oiseaux pénètrent dans le 
Lou soit en plein vol, soit après une pose à proximité immé- 
diate ; sortie à reculons. Les oiseaux ne s’écartent pas beau- 
coup de l'endroit. Durant leurs chasses de nombreuses Hiron- 
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delles de cheminée et des Pipits les harcèlent ; ils esquivent 
les poursuites par une « glissade » brusque. 

Le 19, j'ai le plaisir de faire profiter de cette observation 
mon ami le Dr Y. Boquien. 

Jusqu'au 21 août, le temps se montre beau et les obser- 
vations de mon fils demeurent régulières. Les deux oiseaux 
nourrissent. 


Du 21 au 25, tempête avec vent du sud-ouest, pluie 
continue ; le 25, aucun oiseau. 

Le 26, lors d'une accalmie, un seul oiseau chasse près de 
lerre, prenant même des insectes au sol du bout du bec, par 
un vol plané et mettant plus longtemps à venir au nid 
(sept visites en une heure). L'entrée du nid est en bon état, 
mais la demi-circonférence de la base forme un couloir 
excavé, celle du haut formant auvent. 

Le même jour, le Dr Baron, en observation à Beauvoir 
(de l’autre côté du bois, à 5 km à vol d'oiseau), me dit avoir 
vu un Guépier. 

Le 27, le vent est moins fort. Lors d’une accalmie, mon 
fils revoil un Guêpier et note des vols courts suivis de longues 
pauses ; l'oiseau semble fatigué. 

Le 28, persistance de pluies diluviennes ; toujours un seul 
oiseau. Ce jour-là une Crécerelle se pose à proximité du nid, 
elle en est chassée après plusieurs attaques accompagnées de 
«< grü-grù ». L'oiseau se pose souvent sur des fils électriques 
à 40 m environ de la sablière. 

Le 29, mon fils note : « les séjours dans le nid sont plus 
courts » ; le temps est beau avec seulement une légère brise. 

Le 1* septembre, vent fort, l'oiseau vole peu. 

Le 4 septembre je me retrouve l'après-midi sur les lieux ; 
la pluie n'a pratiquement pas cessé de tomber depuis le 
26 août. En arrivant par la dune à l’aplomb du nid, départ 
d'un Guêpier, une proie au bec, el je trouve, à quelques mètres 
du nid, un jeune mort depuis peu ; son premier plumage est 
complet. 

Le 9 septembre, dernière visite. En observation pendant 
40 minutes, je ne vois aucun oiseau et il n’y a pas de pelotes 
aux lieux de poses habituelles. Je décide d'explorer le nid en 
creusant à la perpendiculaire ; à 1 m 10 de l'orifice d'entrée 
et à 40 em environ de profondeur, je trouve de nombreux 
restes de pelotes ; le sable est sec ; aucune trace d'herbes et 
de racines et je trouve deux poussins datant de quelques jours 


Source : MNHN. Paris 


380 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D’ORNITHOLOGIE 


et momifiés, et un jeune bien emplumé en état de putréfac- 
tion avancée. 

Durant la période d'observation, du 14 août au 4 sep- 
tembre, les oiseaux ont été silencieux. Je n’ai entendu que 
deux fois le eri roulé habituel « gurr-gurr-gurr » : le 15, alors 
que ces deux oiseaux s’envolent à mon approche, et le 28 août, 
lorsque dérangés au bord de la sablière, donc chaque fois 
dans un moment de surprise, contraste frappant avec les 
cris presque continuels émis par ces oiseaux dans une colonie 
de Camargue. 


Le Guêpier n'est pas représenté, au Muséum de Nantes, 
dans la collection régionale. 

La présence des Guépiers à Noirmoutier et dans la région 
proche a été relevée plusieurs fois : 


1) Dans l'appendice à son « Catalogue des Oiseaux de 
la Loire Inférieure », le Dr Blandin (1875) note: « trois 
sujets, dont l’un a été Lué, se sont montrés en août 1810 dans 
le bois de la Grande Lande à l’île de Noirmoutier ». 


2) M. Rocard, dans un article intitulé « Capture d'oiseaux 
rares à Noirmoutier » (0. et R. F. O., 1939, p. 147) signale la 
présence, le 15 mai 1938, « d’un petit groupe de quatre à cinq 
Guépiers voletant çà et là sur la dune à la manière des hiron- 
delles, se posant rarement sur les arbres. La veille et le jour 
de la capture, un fort vent du sud soufflail en tempête ». 

Il signale également avoir eu connaissance d’une capture 
en 1912 par vent sud. 


3) D'après G. Durand, « le premier Guêpier signalé en 
Vendée l'aurait été en 1900, mais la première caplure a eu 
lieu le 28 avril 1919 à Grues (à proximité de l'Aiguillon-sur- 
Mer) (capture publiée par Séguin-Jard, dans R. F. 0. du 
7 juillet 1919). 


Dans aucun de ces cas il n’y a eu preuve de reproduction ; 
il était donc intéressant de noter cette tentative malheureuse. 

En résumé, nourrissage el comportement normal jusqu’au 
25 août. Tempête violente du S.-0. du 21 au 26 août. Pluie 
diluvienne du 26 août au 9 septembre. À partir du 26 août, un 
seul oiseau persiste à nourrir. Le 4 septembre, découverte du 
cadavre d'un des pelits à proximité immédiate du nid. Der- 
nière rencontre des deux adultes le 25 août. 

Il est intéressant de rapprocher cette observation de celle 
faite par P. Bastien et publiée dans le Gerfaut (fase. 1, 1957) 
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sur la nidification du Guêpier en Belgique en 1956. Les dates 
d'observations sont les mêmes, début d'observations 9 juillet 
et, le 8 septembre, découverte de deux jeunes morts dans la 
galerie. ? 

Pour l’auteur, l'échec de cette nidification est due à sa date 
tardive ; l’instinet nourrisseur s'épuisant plus Lôt que le man- 
que de nourriture. 

Le comportement de nourrissage, à partir du 21 août, 
l'état de maigreur du cadavre trouvé en dehors du nid le 
4 septembre, me font pencher pour la seconde hypothèse. 
Depuis le 21 août (vent du S. O. très fort et pluie persistante), 
conditions empêchant les Coléoptères de prendre leur vol et 
gênant considérablement les Hyménoptères et Nécroptères. 
Observations du 26, « lors d’une accalmie », prise d'insectes 
au sol par un vol sur place. 


S. et H. KowaLSkt. 


Un couple de Balbuzard en Seine-et-Oise 


Le vendredi 19 avril 1957, j’aperçus, perché sur un piquet 
au milieu de « l’'Etang du Roi », près de Rambouillet, un 
oiseau que je n’eus pas de mal à identifier pour être un Bal- 
buzard. Il resta immobile jusqu'au moment où un autre 
Balbuzard vint le survoler. 

Après avoir pêché ensemble, ils se livrèrent à quelques 
évolutions acrobatiques et j'eus même l'occasion de voir l’un 
d’eux se renverser en plein vol sous l'autre dans la position 
de « l’offrande ». Je n’eus pas la possibilité de vérifier s'il 
s'agissait bien d'un couple cantonné sur son territoire de 
reproduction je dus quitter Paris peu après. La chose 
parait vraisemblable si l'on en croit le comportement de ces 
deux oiseaux. Quoi 1 en soit, la seule présence de cette 
espèce est assez rark dans nos régions pour que je la eroie 
digne d'être signalée. 

J'ajoute qu'ayant voulu me rapprocher de l'Etang, l'accès 
du sentier qui le longe me fut interdit par le garde. Je ne 
cherchai pas à détourner la consigne, trop heureux de voir 
une surveillance si bien faite. Souhailons que celle-ci ne se 
soit pas relächée par la suite et qu’elle ait su montrer la 
même sévérité vis-à-vis de ceux qui ne partagent pas mon 
opinion favorable aux Rapaces. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


Source : MNHN. Paris 


382 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 
La Sterne caugek en Seine-et-Oise 


Le même jour, 19 avril 1957, également près de Ram- 
bouillet, j'apercevais sur un des étangs les plus éloignés de 
la route, perchée sur un piquet, une Sterne dont la grande 
taille m'intrigua tout de suite. Quelques minutes après elle 
vint me survoler à courte distance. C'était une Sterne caugek. 
La pointe claire du bec noir était bien visible. De plus elle se 
reposa bientôt sur un piquet plus proche en hérissant les 
plumes de la nuque, autre caractère bien typique de l’espèce. 
Le plumage était celui d’un adulte. 

J'avoue que je ne m'attendais guère à une telle rencontre 
en ce lieu et à cette époque. Malheureusement, pour les mêmes 
raisons que ci-dessus, il ne me fut pas possible de vérifier 
quelle fut la durée de son séjour en ce lieu. 


R.-D. ETCHÉCOPAR. 


Jeune Coucou de Didric (Chrysococcyx capriu 
nourri par un de ses parents 


Le 9 août 1957, me trouvant au Parc National Albert 
(Rivindi), à proximité de la Rutshuru, mon attention fut 
attirée par le comportement assez particulier de deux 
oiseaux ; ceux-ci étaient tantôt perchés l'un près de l’autre, 
et lantôt à quelque distance pour se retrouver ensuite. Les 
ayant observés à la jumelle, je constatai qu'il s'agissait de 
deux Coucous de Didrie (Chrysococcyx caprius) : un adulte 
et un jeune. L'oiseau adulte, dont je n'ai pu déterminer le 
sexe avec certitude, caplurait des insectes (des chenilles 
autant que j'ai pu le voir) puis allait les donner à manger au 
jeune ; ce dernier, encore brunâtre, était de la taille de 
l'adulte et volait déja comme lui. 

Je sais que semblables observations ont été faites pour 
cette espèce, mais M. James CHarin, rencontré plus tard à 
Lwiro, m'ayant dit qu’elles étaient assez rares, j'ai pensé qu’il 
n'était peut-être pas inintéressant de rapporter ici celles que 
j'ai pu faire. 

Georges OLIVIER. 
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La Sarcelle marbrée en Camargue 


La Sarcelle marbrée (Anus angustirostris Ménetr.) a été 
signalée celte année comme ayant nidifié en Camargue. 

Plusieurs individus ont élé abattus en Camargue depuis le 
mois d'août 1957: deux au Château Davignon le 24 août, 
deux aux Grandes Cabannes de Vaccarès le 24 août, un aux 
Grandes Cabannes de Vaccarès le 27 août. 

M. Gallet, d'Arles, naturaliste et ornithologiste bien connu, 
en a, pour sa part, reçu trois sujets de provenances diverses. 

M. Lamouroux, Directeur du Jardin Zoologique du Pont 
de Gau, aux Saintes-Maries-de-la-Mer, a naturalisé deux autres 
individus, el a bon espoir de se procurer des jeunes pour son 
établissement ; en effet, il est certain que cette espèce a nidifié 
cette année-ci, et il espère qu'elle fera de même l’an prochain. 

Enfin le Musée de Nimes a eu communication d’un hui- 
tième spécimen, un mäle blessé, qui a été capturé au Carrelet 
UN ès) le 27 septembre dernier. 
Cet oiseau très rare de notre faune n'avait précédemment 
été signalé en Camargue que par deux fois et à des époques 
très éloignées l’une de l’autre. 

Les archives de notre Musée nous ont permis de dresser 
un court historique des captures de la Sarcelle marbrée, dans 
le département du Gard. k 


1896. —— Quatre Sarcelles marbrées tuées à Saint-Gilles- 
du-Gard (Gard) le 25 avril 1896 par M. Soubeyran: deux 
mâles et deux femelles Etoc : « Un coup d'œil sur quel- 
ques collections particulières », Rev. Franç. d'Ornith., n° 45, 
janvier 1913, p. 7). 


1897 et 1898. — Captures de Sarcelles marbrées à Saint- 
Gilles-du-Gard en avril 1897 et mars 1898 (S. Clément, Bull. 
Soc. Etudes Sc. Nat. Nîmes, t. XXVI, p. XV). 

A. Hugues confirme les captures de 1896, 1897 et 1898, et 
indique leur dispersion dans diverses collections. (Notes Orni- 
thologiques du Gard, R. F. O., n° 51, juillet 1913 ; et: « Con- 
tribution à L’Etude des Oiseaux du Gard, de la Camargue et 
de la Lozère », Alauda, série TI, n° 2, 1937.) 


1926 et 1927. — La présence de la Sarcelle marbrée est 
observée en Camargue, en nombre assez grand (jeunes et 
oiseaux volants), le 7 août 1926 puis les 7-8 septembre de la 
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même année, Le 15 août 1926 il en est abattu dix-neuf dans 
le Vaccarès. 

En avril 1927, quelques individus et un couple sont 
observés en Camargue. (M. Manse, cité par L. Ternier : 
R. F. O., n° 293, nov. 1927, p. 387 ; et par Dr R. Bommier 
dans son livre « Notre Sauvagine et sa Chasse », p. 154.) 
Cette même année elle est signalée à Villars-les-Dombes (Ain). 
(M. CL. Cote, rapporté par M. Gaillard, R. F. O., n° 216, avril 
1927, p. 135.) 

Rappelons enfin que le Dr F. B. de Montessus, dans un 
manuscrit non daté, mentionne le passage accidentel de la 
Sarcelle marbrée en Saône-et-Loire et dans le Doubs, en fin 
février et septembre. 

Nous remarquons que les trois périodes d'apparition de 
la Sarcelle marbrée dans nos régions ont entre chacune d'elles 
un laps de trente ans pendant lesquels, à notre connaissance, 
aucun de ces oiseaux n'a été signalé. 


R. JEANCET, 
Musée d'Histoire Naturelle de Nîmes, 
Laboratoire de Recherches Scientifiques et Régionales. 


Note sur la présence 


d'Indicator indicator et d'Anthoscopus punctifrons au Sénégal 


Indicator indicator (Sparrman) est déjà connu du Sénégal, 
comme le dit notamment FRIEDMANN dans sa monographie 
(The Honey-guides, U. S. Nat, Museum Bull, n° 208, 1955), 
mais sans beaucoup de pr ions. Aussi croyons-nous utile 
d'indiquer que nous avons pris au filet à Richard-Toll, dans 
un bosquet assez touffu, quatre individus en plumage imma- 
ture aux dates suivantes : 8 et 22 décembre 1956, 11 et 30 jan- 
vier 1957. Ces oiseaux furent bagués et relâchés. Le premier 
fut repris le 31 janvier 1957 et le 4 avril 1957 dans le même 
lieu. Le deuxième fut repris au même endroit le 22 mars 1957. 

Quant à Anthoscopus punclifrons Sundevall, nous en 
avons collecté un couple le 31 août 1954 près de Richard-Toll, 
dans un massif d’Acacia scorpioides, près de l'eau. Les gona- 
des du mâle mesuraient 4 mm, la femelle avait un œuf prêt 
à être pondu. 
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Le 11 novembre 1955, nous avons trouvé un individu isolé 
de la même espèce près de Richard-Toll, assez loin de toute 
étendue d’eau. Ces captures étendent l'aire de répartition de 
ce passereau qui n'avait apparemment pas encore été signalé 
au Sénégal. 


Gérard MOREL. 


La Gorge-bleue à miroir au Sénégal 


Le 9 novembre 1957, nous avons tué à Richard-Toll (Séné- 
gal) une Gorge-bleue Luscinia svecica svecica (L.), au milieu 
de parcelles expérimentales de riz. Ce sujet s’est révélé être 
un mâle en son premier hiver. L'ensemble du terrain pros- 
pecté couvrait environ 2 hectares et nous avons rencontré en 
une matinée une bonne vingtaine de ces oiseaux, d’ailleurs très 
sauvages. 

La position de Richard-Toll (sur les rives du fleuve Séné- 
gal) est de 16° /15°42°W. 

C'est la première mention de cet oiseau dans l’ouest de 
l'Afrique tropicale où il doit sans doute hiverner en plus 
grand nombre qu'il ne paraît au premier abord. 

Rappelons que H. HEIM DE BALzAC (Alauda, XIX, 2, 1951, 
p. 99) a signalé des captures de cel oïseau en plusieurs points 
des régions sahariennes jusqu'en Mauritanie, 


Gérard MOREL, 
Mission d'Aménagement du Sénégal. 


Le Pouillot véloce (Phylloscopus collybita) 
sédentaire en Loire-Atlantique 


J'ai eu cette année, pour la première fois, l'occasion de 
« surveiller » l'hivernage d'un petil groupe de ces oiseaux, 
Le 30 novembre 1956, par beau temps ensoleillé, à 10 h. 45, 
je note un Pouillot véloce à la recherche de sa nourriture 
- dans les branches d'un cèdre de mon jardin — à proximité 
immédiate d'un Roitelel huppé. Les 7 et 21 décembre 1956, 
les 3 et 8 janvier 1957, même rencontre. Oiseau peu farouche, 
silencieux, actif avec battements caractéristiques des ailes 
et de la queue. 
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Le 14 janvier 1957, le vent passe au N.E. et amène une 
vague de froid vif, Je revois cependant deux Pouillots véloces 
à quelques mètres de mon bureau. Ils semblent en excellent 
état physique. Le froid persiste. La glace apparaît en Loire 
le 19. J'ai peu d'espoir que « mes » oiseaux puissent traver- 
ser impunément cette vague de froid, et, le 25 janvier, dans 
le jardin d’un voisin vigneron, qui a mis en las ses « râpes » 
de vendange, je retrouve cinq Pouillots véloces, d’une viva- 
cité extraordinaire, picorant à terre, poursuivant des petites 
mouches au vol. 

Je réussis à en baguer quatre (deux le 26 janvier, HZ 9105- 
9107 ; un le 29, HZ 9115 ; un le 4 février, HZ 9117). 

En examinant de près le tas de « râpés », je m'aperçois 
qu'il « grouille » de vie : des petites « mouches » à ventre 
rouge et des petits coléoptères que la détermination de 
M. Donnot me dit être Anthicus floralis. 

D'autres oiseaux insectivores fréquentaient cette table 
bien garnie : Accenteur mouchet, Rouge-gorge, Troglogyte, et 
de nombreux granivores : Verdier, Pinsons. Aucune dispute 
pendant la période de froid. 

Le 14 février, la tempête terminée, je note le premier 
chant des Pouillots, de courte durée il est vrai, en même 
temps que celui du Pinson, qui fait ses premiers essais, Deux 
Rouges-gorges ont pris position sur les tas de râpé et ne 
tolèrent plus aucun autre insectivore. 

Le 22 janvier de cette année, j'ai également observé trois 
Pouillots véloces, dans un jardin bien exposé au sud, à Vues, 
à quelques kilomètres de Paimbœuf. 

Notons pour terminer que le Dr J. Blandin, dans son 
< Catalogue des Oiseaux observés dans la Loire-Inférieure » 
(1864), le dit sédentaire : que N. Mayaud dans son « Inven- 
taire des Oiseaux de France » note : « sédentaire pour une 
pétite part », puis « hiverne en nombre dans le Midi de la 
France et en Corse d’octobre-novembre à mars-avril » ; enfin 
que le P. Douaud, dans ses « Notes sur les Oiseaux de l’Es- 
luaire de la Loire » (Alauda, 4, 1949-1950, p. 242) dit: 
< aucune observation d’hivernant ; un du 19 novembre sur la 
dune de Pierre Rouge n’était peut-être qu'un migrateur 
attardé ». 

Ordinairement, mes premières observations du Pouillot 
véloce pour la région datent du 10 au 20 mars. 


S. KowaLsky. 
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Bulearica 


{Bulletin du Centre d'Etudes Ornithologiques des Baléares — 77. 
jolisea Balear, Palma de Mallorca (Espagne). Premier fase. : 104 pp. 
petit inde, — Prix : abonnement, 60 peselas.) 


Nous sommes heureux de saluer ici la naissance d'une nouvelle revue 
entièrement consacrée à l’ornithologie. Le premier fascicule vient de 
nous parvenir : important et bien présenté, il contient plusieurs études 
sur la faune de cet archipel méditerranéen si apprécié des touristes. 
L'étude des migrations n'y est pas oubliée comme le prouvent les arti- 
cles de MM. Taro, Cumwine et Nicnorsox. La majeure partie des écrits 
sont en espagnol, mais nous y avons relevé deux études en anglais dont 
une, sur la psychologie des migrations aviennes par Nicorson, met au 
point d’une façon très intéressante certains facteurs qui régissent les 
mouvements migratoires que l'on aurait tendance à considérer comme 
secondaires. 

Après cel heureux départ, il ne nous reste plus qu'à soubaiter un 
florissant avehir à cette nouvelle revue, ainsi qu'une heureuse et indis- 
pensable collaboration avec son aînée : Ardeola. 

R.-D. Ercécorar. 


Bezc (Alan and Shirley) 
Some common Australian Birds 


Petit ouvrage de poche traitant d'une centaine d'oiseaux d'Australie, 
soit environ le cinquième de la faune de ce pays. Le texle, bien rédigé, 
est un excellent exemple de bonne vulgarisation ; il devrait suffire aux 
jeunes amateurs si les planches en couleurs étaient à la fois d'un dessin 
moins naïf et de couleurs plus voisines de la vérité. 

R.-D. Ercnfcopan. 


Exeumsecu (Curt. As.) 
Das Buch vom Wellensittich 


{Edition allemande du Dr. Joachim Srrinracner) 
(Verlag Gottfried Helène, Pfungstadt. — In-80, 200 pp., 6 pl. col., 
41 figures.) 


Voici un volume d'une présentation soignée (excellente typographie, 
papier de bonne qualité). ce qui rend la consultation facile et agréable. 
Ce « Livre de la Perruche ondulée », encyclopédie très complète d'une 
des petites Perruches les plus répandues en captivité, mena undu- 
latus Schaw. (dû à la plume du praticien doublé du théoricien averti 
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qu'est notre collègue danois M. ExemseLu) est édité en allemand par le 
Dr. Joachim S. Sreivsacuer. Il s'ouvre par une brève description de 
l'oiseau à l'état sauvage et de ses mœurs. suivie d'une courte histoire de 
son acclimatation en Europe. Tout ce qui concerne l'élevage des oiseaux 
en captivité est ensuite minutieusement traité : conseils sur le choix des 
sujets à acquérir dans le commerce ; description des cages, volières, et 
chambres d'oiseaux à leur affecter : élevage et reproduction de l'oi 
en captivité ; alimentation et soins à lui donner; signes et traitement 
des diverses maladies qui peuvent l'atteindre. 

La dernière partie, très étendue (un tiers de l'ouvrage), est consacré 
à la description des nombreuses phases de coloration et des combina 
sons de couleurs issues de la forme verte primitive de l'oiseau sauvage, 
avec une étude minutieuse — el ceci n'est pas le caractère le moins ori- 
ginal de l'ouvrage — des facteurs héréditaires qui les conditionnent. 

De nombreuses figures et photographies agrémentent le texte. De 
surcroît 8 planches, dont 6 coloriées, celles-ci particulièrement bien 
venues, représentent 12 des types de coloration les plus connus. 

En résumé ce travail est recommandé à lous les amateurs qui pren- 
nent intérêt à la Perrache ondulée. 


Dr. ENGELBACH. 


Liste des noms français des oiseaux du Canada 


(Ministère du Nord Ganadien et des Ressources Nationales, 
Service de la faune sauvage. — 17 pp. petit in-4e.) 


Gette petite plaquette nous donne les noms latins, français et anglais 
des oiseaux canadiens. Elle sera d’une grande utilité pour tous ceux qui 
utilisent les noms vernaculaires. 

Nous avons été surpris de voir combien les noms canadiens français 
étaient dans l'ensemble peu différents des nôtres. Par contre, il nous a 
paru regrettable que cette liste, quoiqu'elle ait été revue par des orni- 
thologistes de premier plan, n'ait pas tenu compte des avis du Comité 
International de Nomenclature en maintenant certains noms de genre 
comme Gavia pour les Plongeons et Colymbus pour les Grèbes. Dans ce 
cas particulièrement, l'utilisation des noms recommandés par l'orga- 
nisme international eût été heureuse, car on sail combien le terme de 
Colymbus amène de confusion entre ornithologistes des deux côtés de 
l'Atlantique. 

Si cette liste pèche dans quelques cas par excès de traditionalisme, 
par contre, nous ne voyons pas l'utilité de certaines innovations : par 
exemple de changer la dénomination générique de Cygnus pour celle 
d'Olor, ce Lerme devant garder à notre avis sa seule valeur spécifique. 


R.-D. ErcnÉCoPAR. 


Nous apprenons avec joie qu'une nouvelle édition du premier volume 
de « Las Aves de Chile » doit être bientôt publiée. Nous avisons n0S 
lecteurs qui possèdent le second volume sans avoir pu acquérir le pre- 
mier, épuisé depuis longtemps. qu’ils devront s'adresser à M. J.-D. 
Goovauz, Castilla, 22-38, Santiago-de-Chile (Chili). 
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BULLETIN 


DE LA 
Société Ornithologique de France 
et de l'Union Française (1957) 


Nécrologie 


+ Rexé RONSIL 
(1908-1956) 


Pour notre Société la mort subite de René Ronsis fut un 
coup particulièrement sévère car elle privait notre direction 
d'un de ses éléments les plus actifs et les plus efficients alors 
que rien ne laissait prévoir sa disparition. Jeune encore (il 
venait d'avoir 48 ans), il était venu quelques jours plus tôt 
travailler à notre bibliothèque comme il avait coutume de le 
faire deux fois par semaine et nous avait alors paru en par- 
faite santé. 

Sa serviabilité naturelle, son ordre méticuleux, sa compé- 
tence en matière de bibliographie ornithologique et son amour 
des livres en général nous avaient naturellement porté, en 
1950, à lui demander de créer une bibliothèque pour les 
membres de notre association dans les locaux qui venaient 
d'être mis à notre disposition par le Prof. Beruioz, du Muséum, 
55, rue de Buffon. La tâche élail ingrate car il lui fallait partir 
de rien et nous ne pouvions lui accorder que de faibles 
moyens. Pourtant, grâce à son zèle et à son dévouement, il 
parvint à réunir en peu d'années un ensemble d'ouvrages 
dont il pouvait, dont nous pouvons tous, tirer une légitime 
fierté puisqu'il mettait à la portée de nos visiteurs plus de 
mille volumes d'ornithologie pure. Notre ami excellait à 
découvrir un livre rare, à compléter une série de fascicules 
épuisés, à susciter des dons, à remettre en état un exemplaire 
abimé. Constamment à l’affüt des nouvelles publications dans 
le monde entier, il en était presque toujours le premier 
informé. C'était aussi un expert avisé pour tout ce qui touche 
à la littérature ornithologique française ou étrangère, mais, 
en artiste qu’il était, il avait une prédilection marquée pour 
les grands ouvrages illustrés dont le xvin® et surtout le 
xix° siècles nous donnèrent tant de magnifiques exemplaires. 
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Ceux-ci n'avaient pas de secret pour lui ; il connaissait chaque 
édition dans ses moindres détails, et pouvait de mémoire 
situer n'importe quelle planche ancienne qui lui était pré- 
sentée sans origine. Sa passion l'avait amené à se constituer 
une collection personnelle remarquable par la qualité des 
ouvrages assemblés. 

En 1948, il sut mettre à profit ses connaissances appro- 
fondies et publia une bibliographie ornithologique qui reste 
l'ouvrage de base pour toutes recherches de travaux en langue 
française. Une nouvelle étude « L'art français dans le livre 
d'oiseau » était en cours de publication lors de sa disparition. 
C'est l'objet du 7° mémoire de la Société. Son auteur n'eut 
malheureusement pas la joie de voir son œuvre achevée ni 
d'apprécier la reproduction de planches qu'il avait sélec- 
tionnées. 

Né le 18 avril 1908 à Menilles, dans l'Eure, il obtint, en 
fin d'études musicales très poussées, un premier prix de chant 
au Conservatoire de Paris en 1933, ainsi qu'une première 
médaille de solfège, mais sa modestie, doublée d'une timidité 
excessive, l'empêchèrent toujours d'accepter les premiers rôles 
que sa très belle voix de baryton lui avait fait offrir par nos 
plus grandes scènes lyriques nationales. 

Il accepta cependant d'être soliste à la Radiodiffusion fran- 
çaise, le micro lui paraissant moins redoutable que la scène. 
De même, il ne refusa pas d'entrer dans les chœurs de l'Opéra 
de Paris, en 1941, où il trouva l’occasion de se donner à fond 
au métier qu'il aimait sans avoir les émotions répétées qui 
sont le tribut de la gloire réservée aux vedettes. Très absorbé 
par ses fonctions, il exprimait souvent le regret de ne pouvoir 
consacrer plus de temps à son violon d'Ingres qu'était l'orni- 
thologie et plus spécialement encore l'étude des livres d'oi- 
seaux. Pourtant, dès qu'il disposait de quelques instants, vite 
il venait rue de Buffon pour entretenir ou améliorer cette 
bibliothèque qui était son œuvre. Il nous montrait alors avec 
la joie du vrai collectionneur ses dernières découvertes ou les 
résultats d'un minutieux et patient travail de restauration. 

Il ne sut pas dominer l'angoisse prolongée que lui fit 
éprouver une très grave maladie de sa femme et l'opération 
qui s’en suivit en septembre dernier. Mme Ronsil est mainte- 
nant tout à fait remise, elle reste seule, alors qu'il fut un 
temps c'était pour elle que nous éprouvions les plus grandes 
appréhensions. 
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Notre étroite collaboration, rendue obligatoire par nos 
rôles respectifs à la Société, m'avait beaucoup rapproché de 
lui au cours des dernières années, il en était née une sincère et 
mutuelle amitié. Aussi sa perte me fut particulièrement sen- 
sible. C'était un esprit droit et fin, un collègue intelligent, et 
de rapport agréable ; un ami loyal, serviable, discret et désin- 
téressé. C'était aussi un véritable ornithologiste, car, s'il était 
avant tout bibliophile, il savait aussi apprécier les beautés 
naturelles. Il avait beaucoup voyagé et reconnaissait fort bien 
les oiseaux dans leur milieu. C'était enfin un excellent éle- 
veur, il adorait les bêtes, savait les mettre en confiance et les 
soigner avec discernement. IL était en cela très aidé par sa 
femme qui partageait ses goûts. Tous ceux qui l'ont connu le 
regretteront profondément, et je suis sûr d’être ici leur 
interprète en exprimant aux siens et plus spécialement à 
Mmes Ronsil, sa femme et sa mère, nos sentiments de doulou- 
reuse sympathie. 

Robert-D. Ercnécopan. 


ASSEMBLEE GENERALE DU 15 JUIN 1956 
PRESIDENCE DU PROFESSEUR BERLIOZ 


En l’absence du Dr ENGELBACH, Président en exercice pour 
l’année 1955-1956, l'Assemblée Générale a été présidée par le 
Professeur BERLIOZ. 

Le Président de séance informe l’Assemblée que le Conseil 
d'administration de la Société, après s'être réuni, conformé- 
ment aux statuts, en vue de pourvoir au remplacement ou à la 
réélection de ses cinq membres parvenus au terme de leur 
mandat, avait émis un vœu unanime favorable à la réélection 
de ces derniers. 

L'Assemblée ratifie à main levée le vote du conseil et réélit 
MM. DELAPCHIER, LEGENDRE, RAPINE, REBOUSSIN et THIBOUT. 

Le Président passe alors la parole au Trésorier pour la 
lecture du rapport financier (bilan 1955 — budget 1956), 
lequel est approuvé à l’unanimité. Puis le Président donne 
lecture du rapport moral. Il déplore la mort de cinq de nos 
collègues : MM. EzrA, CLÉMENT-GRANDCOUR, CAMUS, PAM et 
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Poxcy. Nous n’avons eu à enregistrer que six démissions. Par 
contre, nous avons accueilli parmi nous dix nouveaux mem- 
bres : MM. BaRBé, CRONENBERGER, DucrocQ, Comtesse 
d'ELBÉE, Gt Lomonr (H.), MÉLOU, MoRISEAU, REGIEN et 
RENAULD. 

Puis le Professeur BERLIOZ passe rapidement en revue les 
activités de notre association au cours de l'année 1955. Il 
remercie lous ceux qui régulièrement nous apportent leur 
appui et leurs travaux. Il exprime notre gratitude envers les 
organismes qui nous subventionnent et grâce à qui nos publi- 
cations maintiennent leur qualité. 

Par contre, il dénonce le danger dû à l'excès de modestie de 
nombreux membres qui pourraient nous faire des communi- 
cations intéressantes, mais qui, par timidité, négligent de nous 
mettre au courant de leurs chservations. Il rappelle entre 
autres que le travail sur le terrain gagne toujours à être com- 
plété par des études plus approfondies en laboratoire. Si notre 
équipe de collaborateurs est active et dévouée, il serait pour- 
tant souhaitable de voir s’ajouter chaque année des noms nou- 
veaux à la liste des auteurs coopérant à la rédaction de notre 
revue. 

La Société avait profité du passage en Europe à cette époque 
de M. Roger T. PETERSON, l'auteur américain bien connu, pour 
lui demander de présenter le film qu'il prit il ÿ a deux ans 
en compagnie de M. James FisCHER, ornithologue anglais de 
nos amis, lors d’un voyage circulaire en Amérique du Nord, et 
notamment dans les régions septentrionales du Canada, de 
nos jours encore rarement explorées. Aussi le Président abré- 
gea volontairement son rapport pour passer la parole à notre 
invité. 

Devinant le succès que remporterait ce film, notre Société 
avait tenu à convier à cette séance la Société des Amis du 
Muséum, la Société d'Acclimatation et la Ligue pour la Pro- 
tection des Oiseaux. Aussi, en prévision de l’affluence, avait- 
elle décidé de se réunir non plus à l’amphithéâtre de Zoologie, 
comme nous le f'aisions régulièrement chaque année précé- 
dente, mais au grand amphithéâtre du Muséum. 

Malgré la coïncidence d’une grève malencontreuse, la bonne 
volonté de chacun et surtout le prestige de M. PETERSON per- 
mirent à celui-ci de prendre la parole devant une salle comble 
pour remercier la Société de son invitation. Ce fut'une courte 
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allocution, car M. R.-T. PETEROSN est moins à l’aise dans notre 
langue que sur le terrain avec ses jumelles, aussi préféra-t-il 
passer immédiatement à la présentation de ses deux merveil- 
leuses bandes que quelques privilégiés avaient déjà pu applau- 
dir en partie au congrès de Bâle, en 1954. Cette fois, le film 
était complet. Le reste ne démentait pas la promesse ainsi 
faite. Ce fut une succession de vues splendides et d'oiseaux 
rares pris à courte distance (entre autres, toute l’avifaune des 
iles Pribylov). L'auteur nous y prouve une fois de plus son 
goût inné de la nature, sa merveilleuse technique ainsi que 
l'indéniable qualité de ses dons artistiques. Le succès fut 
considérable et les applaudissements prolongés nous le prou- 
vèrent. 

Un diner organisé à l’Aéro-Club de France suivit la réunion 
et une cinquantaine de membres y assistèrent. De chaque côté 
du Président, on pouvait voir nos hôtes d'honneur, M" Monica 
DE LA SALLE, bibliothécaire de la National Audubon Society, 
notre conférencier de l'après-midi M. Roger T. PETERSON, le 
Prince P. MuraT el le Professeur BOURDELLE. 


RD. E. 


CINQUIEME ASSEMBLEE GENERALE 
ET SIXIEME REUNION TECHNIQUE DE L'U.L.PN. 


Plus de trois cents délégués représentant une quaran- 
taine de nations et huit organisations internationales, dont 
l'UNESCO et la F.A.O. se sont réunis du 20 au 28 juin 1956 
à Edimbourg, pour l'Assemblée générale et une réunion tech- 
nique de l « Union internationale pour la protection de la 
nature ». Notre Société s'était fait représenter par M. R.-D. Et- 
chécopar, son secrétaire général. Parmi les ornithologues 
présents, citons encore quelques membres de notre associa- 
tion : MM. les Professeurs Berlioz, Bourlière et M. Jouanin. 

D'importantes décisions furent prises, touchant notam- 
ment à la vie même et aux moyens d'action de l’organisation. 
Le titre d’ « Union internationale pour la protection de la 
nature » fut changé en « Union internationale pour la conser- 
vation de la nature et de ses ressources », pour souligner, non 
pas un changement d'orientation, mais l'intention manifestée 
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par les dirigeants de l’Union de mettre l'accent sur les préoc- 
cupations sociales et économiques de sa tâche, sans pour cela 
porter atteinte au souci de maintenir des lambeaux de nature 
intacte au bénéfice de la science ou du simple plaisir esthé- 
tique et des besoins de délassement du public. Mais les mots 
«< protection de la Nature » n’évoquaient pour certains qu'une 
notion restreinte à l'aspect sentimental et semblaient faire 
abstraction de la tâche principale que s'était imposée l’Union, 
c'est-à-dire conserver la Nature en vue d’une plus saine utili- 
sation de ses ressources par l'Homme. Le nouveau titre n'offre 
plus d'équivoque. 

L'un des organisateurs britanniques de la réunion eut un 
mot heureux lorsqu'il baptisa la réunion de « Parlement 
mondial de la Nature ». Des personnalités d'autorité interna- 
tionale dans le monde scientifique, celui de la haute adminis- 
tration ou des professions libérales, s'étaient donné rendez- 
vous à Edimbourg, et des délégations, nombreuses, se distin- 
guaient par le choix des éléments qui les composaient. 

Les séances statutaires, brillamment présidées par le Pro- 
fesseur Roger Heim, dont le mandat de Président a été pro- 
longé pour deux années, eurent l'occasion d'accueillir l’adhé- 
sion à l’Union de vingt-cinq nouveaux membres, dont le grou- 
pement de l’Académie des Sciences de l’U.R.S.S. qui s'occupe 
de la protection de la nature, cinq associations italiennes, et, 
pour la première fois, une organisation brésilienne et deux 
membres du Moyen-Orient. Le financement du secrétariat fut 
mis à l'ordre du jour des discussions et un budget plus étendu 
fut estimé indispensable pour permettre de faire face effica- 
cement aux nouvelles tâches qui résultent de l'impulsion 
qu'acquiert de plus en plus l’organisation. Selon les termes de 
M. E. Nicholson, Directeur Général de la « Nature Conser- 
vancy », l’un des groupements britanniques invitants, « l'âme 
de l’Union est vivante et dynamique, mais son corps doit être 
nourri si l’on veut que cette âme survive ». 

M. Tracy Philipps, qui s'était chargé provisoirement, avec 
tant de dévouement et d'efficacité, de la direction de l’Union, 
depuis février dernier, fut nommé au poste de Secrétaire 
général pour les deux années qui viennent. 

Les séances de la Réunion Technique, présidées par 
M. Nicholson, eurent le grand mérite de réunir des représen- 
tants de professions très variées, tous intéressés aux sujets 
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traités, mais souvent sous des angles différents, et dont les 
activités affectent de diverses façons le traitement des sols, des 
paysages et du couvert végétal. 

Les thèmes principaux des diseussions étaient les sui- 
vants : 


1) Conduite et contrôle des réserves naturelles, selon les 
conceptions scientifiques modernes. 

2) Conséquences biologiques dues à la présence de la 
myxomatose (y compris les effets directs et indirects immé- 
diats à moyen et long terme) sur la végétation, les prédateurs 
et les herbivores. 


3) Restauration des régions dont les conditions de vie 
naturelle ont été ruinées par l'intervention humaine. 


4) Rapports entre l'Ecologie et l'aménagement des 
paysages. 

C’est notre collègue et ami le Docteur Bourlière qui avait 
été désigné comme rapporteur général du thème 2. Il sut réunir 
une abondante documentation mondiale, et diriger les débats 
avec autorité. Aussi ces réunions furent particulièrement 
suivies et eurent le plus grand succès. Le compte-rendu de 
celles-ci sera publié dans un prochain numéro de « Terre et 
Vie ». La majeure partie des autres rapports sera publiée par 
les soins de la Nature Conservancy et de la Society for the 
Promotion of Nature Reserves. 

Les Commissions permanentes de l'Union eurent égale- 
ment l'occasion de se réunir, presque au complet parfois, et 
de mettre au point de constructifs programmes d’activité pour 
les années à venir. 

Des nombreuses manifestalions et réceptions préparées 
avec tant de soin et de succès par le Comité britannique, rete- 
nons l'exposition, organisée par la section d'Histoire Naturelle 
du Royal Scottish Museum à Edimbourg sur le thème de la 
Conservation de la Nature, qui reproduisait une bonne partie 
des documents de l'exposition du Muséum de Paris, y compris 
les panneaux préparés par l'U.LC.N. « Equilibres et Déséqui- 
libres dans la Nature » ; une exposition de la collection natio- 
nale britannique de photos prises dans la nature, initiative 
de la Nature Conservancy qui mériterait d'être suivie dans 
d’autres pays et où figuraient environ cent quatre-vingt docu- 
ments de valeur concernant la faune et la flore des Iles britan- 
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niques ; enfin, une autre innovation, le Festival International 
du Film sur la Nature qui attira un public fort nombreux, 
recruté dans toute la ville. Des films souvent remarquables et 
de provenances fort diverse ique du Sud, Allemagne, 
Canada, Etats-Unis, France, Grande-Bretagne, Inde, Japon ou 
Union Soviétique, entre autres, furent admirés et longuement 
applaudis. 

Quant aux excursions, qui procurèrent comme chaque fois 
aux délégués présents aux réunions de l'Union l'occasion d’un 
délassement salutaire et de conversations fructueuses, elles 
furent dirigées vers les plus spectaculaires régions de cette 
patrie des beautés naturelles qu'est l'Ecosse. L'une des prin- 
cipales attractions fut constituée par la visite des travaux 
hydroélectriques de Pitlochry, où l'élaboration des plans avait 
été judicieusement entreprise de concert avec les conserva- 
teurs de la nature. L'installation d’échelles à poissons donna 
notamment l’occasion aux participants d'admirer un magni- 
fique saumon engagé dans la série de réservoirs construits sur 
des plans différents pour permettre aux poissons migrateurs 
de remonter vers leurs lieux de reproduction. 


R.-D. E. 


LE SEPTIEME SALON DES OISEAUX 


Du 9 au 12 novembre 1956 s’est tenue à Paris, dans les 
salons de l'hôtel Moderne, la traditionnelle exposition orga- 
nisée par la Ligue pour la Protection des Oiseaux sous la pré- 
sidence du prince Paul MuraT. MM. CIOUTAT et LINET, nos 
deux collègues, ont, comme toujours, largement contribué au 
succès de cette manifestation. 

I serait fastidieux de citer ici toutes les espèces d'oiseaux 
qui ornaient les trois grandes salles, à côté de divers comp- 
toirs où l’on pouvait trouver : documents, livres et journaux, 
dessins, cages, aliments, en un mot tout ce qui se rapporte à 
Y'aviculture. Bien entendu, la L.P.0. tenait, comme chaque 
année, un stand important. 

Le Pare de Clères nous présentait, dans un pelit mais 
charmant décor, plusieurs Flamants rouges appartenant à la 
rare et belle espèce américaine Phoenicopterus chilensis. 

Les amateurs de Perroquets y trouvèrent bon nombre de 
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leurs favoris: Aras: militaire, ararauna, hyacinthe et un 
rare couple d’Aras d'Illiger ou maracana ; Cacatoës : des Mo- 
luques, de Leadbeater, à huppe jaune de Célèbes (Cacatua 
sulphurea), rosalbin, et un Cacatoès funèbre. Parmi les Ama- 
zones, citons les espèces à front bleu, à front rouge, et le 
magnifique couple à tête blanche de Cuba qui se laissa très 
docilement « mitrailler » par tous les journalistes. Il y avait 
encore des Perroquets gris ou Jacos d'Afrique, des Perroquets 
du Sénégal (au ventre très orangé appartenant à la forme 
Versteri), des Perruches : à tête jaune, à tête noire (nanday), 
Catherine, à tête prune, à front d'or, souris, ete. Diverses 
espèces d’Inséparables (Agapornis) dont quelques personata 
en plumage bleu. Parmi les Perruches ondulées plusieurs 
appartenaient à la variété dite « danoise ». Signalons encore 
un très beau couple de Loriquet à collier rouge (Trichoglossus 
rubritorques). 

D'autre part, nous avons remarqué un Rollier de l'Inde 
Coracias benghalensis, des Guépiers d'Europe, de nombreuses 
espèces de Toucans, un Etourneau améthyste, des Pies : de 
l’Inde et à bec jaune de Chine, des Meinates, divers Troupiales, 
de nombreux Colins de Californie. Dans la grande salle, un 
Coq de roche, en beau plumage et très placide, attirait de 
nombreux curieux autour de sa cage. 

Parmi les oiseaux de plus petite taille, nous avons remar- 
qué des Cardinaux rouges et à tête rouge, divers Papes, des 
Bulbuls et des Tangaras rouges, divers Diamants australiens, 
dont une famille de Diamants de Gould (parents et jeunes), 
deux magnifiques Veuves en feu, et tout le groupe des petits 
granivores africains habituels. 

La Canariculture était représentée par de nombreux éle- 
veurs qui avaient exposé des sujets particulièrement remar- 
quables pour leur chant, leur forme ou leurs couleurs, ainsi 
que de rares hybrides. La société du Canari Smeth avait tenu 
à présenter une très belle série d’oiseaux de la race qui porte 
son nom et qui jouit actuellement d’un grand engouement de 
la part des amateurs de serins. 

Tout cet ensemble, aussi flatteur à l’œil qu’à l'oreille, ren- 
dait ce Salon digne de la réputation qu'il s’est acquis depuis 
sept années déja. 

Marcel LEGENDRE. 
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TROISIEME CAMP DE BAGUAGE A L'ILE D'OUESSANT 


Du 31 août au 15 septembre dernier, s'est déroulé à l’île 
d’Ouessant le second camp annuel d'instruction des bagueurs 
organisé par le C.R.M.M.O. (le premier avait eu lieu du 27 mars 
au 5 avril à Banyuls, v. Bull. S.O.F., 1956, pp. V et VI). 

Ce stage a réuni plus de quarante ornithologues, dont plu- 
sieurs membres de notre Société parmi lesquels : M. Guillou, 
M. et M"° Le Faucheux, M L'’Hostis, MM. Jacquand, Lucas 
(Secrétaire du Cercle des Naturalistes du Finistère, Société qui 
avait apporté une aide précieuse à l’organisation du camp), 
Meegens, Mélou, Plasseraud, le Docteur Poisson, MM. Sau- 
tereau et Wattebled. 

Outre de nombreux bagueurs, venus surtout de Bretagne 
mais aussi d’autres régions de France et même d'Allemagne 
et des Pays-Bas, nous avons été particulièrement heureux de 
constater la présence de M. R. Boucharel, délégué du Prési- 
dent de la Fédération des Chasseurs de la Dordogne, qui avait 
également tenu à faire suivre le stage par l’un de ses gardes 
fédéraux. On ne peut qu’applaudir à cette marque d'intérêt 
apportée par les responsables de la Chasse en France, non seu- 
lement au problème de la récupération des bagues, mais encore 
à toutes les questions qui relèvent du baguage et nous souhai- 
tons qu’à l'avenir cette collaboration ne puisse que s’inten- 
sifier. Notons encore la présence de M Bodin, Conservateur 
du Muséum de Nantes et Chef du Centre de baguage de cette 
région ; de M. Olivier Messiaen, éminent compositeur de musi- 
que, spécialiste d’ornithomelologie ; de M. Dizerbo, Assistant 
à la Faculté des Sciences de Rennes ; de M. Tischmacher, Pro- 
fesseur agrégé de Sciences Naturelles à l'Ecole Normale d’Ins- 
tituteurs de Pau; de M% Jacqueline Sebbe (représentant 
M. Bernard Naudin, responsable des équipes de baguage dans 
les mouvements scouts), ete. M'° Sebbe assuma avec beaucoup 
de tact et de compétence la charge délicate d’intendante. 


Enfin, notre Secrétaire Général, M. R.-D. ETCHÉCOPAR, qui 
est aussi, rappelons-le, responsable de ces manifestations en 
sa qualité de Directeur du C.R.M.M.O., vint passer avec nous 
les derniers jours du camp et fit, l’avant-veille du départ, une 
causerie au cinéma de Lampaul sur les raisons de notre pré- 
sence dans l'île, l'utilité du baguage et la protection de la 
nature. La salle était comble et la présence des autorités 
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locales vint encore ajouter au succès de cette manifestation 
qui se termina par la projection de deux films, l’un américain, 
< Dans le ciel des frontières », tout entier consacré au baguage 
des oiseaux, l’autre russe, « Dans les glaces de l'Océan Arc- 
tique », qui comportait de très belles séquences sur les oiseaux 
du Grand Nord. Cette séance publique et gratuite avait été 
précédée de diverses projections de films ornithologiques amé- 
ricains, russes et polonais réservés aux participants du camp. 
Qu'il nous soit permis de remercier ici chaleureusement tous 
ceux qui nous aidèrent à la réalisation de ce programme. 

On aurait pu craindre que le temps inclément de l'été 
dernier n’ait été une gène considérable pour les opérations de 
baguage, mais Ouessant fut sans doute pays privilégié puis- 
que nous n’eûmes à déplorer que quatre ou cinq demi- 
journées de pluie et de brume, lesquelles n’empêchèrent pas 
les séances quotidiennes de travail sur le terrain. La nuit une 
garde était assurée dans la galerie haute du phare du Creac’h. 
Ces efforts conjugués permirent de baguer cinq cents oiseaux 
appartenant à une cinquantaine d’espèces différentes, en majo- 
rité des passereaux, mais aussi des limicoles dont une cen- 
taine furent capturés au filet japonais sur deux grèves de l’île : 
Chevaliers gambettes et guignettes, Bécasseaux variables, 
maubèches, minutes, cocorlis et Tournepierres. 

Aucun de ces oiseaux ou de leurs proches parents n’ont 
encore fait en France — faute de station sur la Manche ou 
l’Atlantique — l’objet de baguages réguliers comme ceux 
effectués depuis quelques années aux Stations étrangères de 
Knokke-le-Zoute, d'Ottenby ou de Retvangen-Jaeren sauf tou- 
tefois le Chevalier sylvain bagué en abondance à la Station de 
la Tour du Valat, en Camargue. Une station ornithologique à 
Ouessant aurait donc certainement un rôle intéressant à jouer 
dans le baguage systématique de ces échassiers. 

Les passereaux bagués appartiennent principalement aux 
espèces suivantes : Bergeronnettes grises, printanières et fla- 
véoles, Gobe-mouches noirs et gris, Phragmites des jones. 
L'origine de ces passereaux migrateurs de passage d'automne 
à Ouessant reste mystérieuse. Si l’on possède quelques ren- 
seignements sur les régions où ils hivernent, par contre, on ne 
sait rien des contrées où ils se reproduisent, aucune reprise 
n’ayant eu lieu en Basse-Bretagne. Sans doute les chances de 
reprises sont-elles faibles pour des espèces qui, n'étant pas 
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gibier sont en général respectées, ou tout au moins négligées 
par les habitants de l’île. Cependant, l'abondance relative des 
contingents migrateurs devrait fournir quelques captures d'oi- 
seaux bagués. Comme il n’en est rien, nous pensons qu'ils 
nous viennent de régions où l’on bague peu ou pas (Irlande, 
Fär-Oër, Islande, Groënland, et même Europe du Nord-Est et 
Sibérie). L'établissement à Ouessant d'une Station ornitholo- 
gique permettrait certainement de résoudre cet intéressant 
problème. 

Cette création d'une station d’études permanente ou semi- 
permanente fut longuement étudiée sur place avec le maire. 
Sur le seul plan ornithologique, elle aurait plusieurs buts à 
poursuivre : capture et baguage des oiseaux migrateurs, mar- 
quage au nid de la riche avifaune locale marine et terrestre, 
décompte des populations sédentaires et de passage, estivales 
et hivernantes, cela parallèlement à des relevés météorologi- 
ques très précis : température, direction du vent, pression 
atmosphérique, etc. La création d’une telle station ne paraît 
nullement impossible, les difficultés matérielles, pour être 
importantes, ne semblent pas insurmontables ; de plus, la pré- 
sence sur place du Commandant Malgorn, ornithologue et 
bagueur actif et averti, l'intérêt porté à ce projet du 
C.R.M.M.O. par de nombreuses personnalités ainsi que par 
la dynamique Société d'Histoire Naturelle du Finistère, inté- 
ressée plus que tout autre à cette entreprise, devraient en 
assurer la réussite. 

En attendant la réalisation de ce programme à long terme, 
trois camps sont prévus en 1957 : le premier à Pâques dans 
la région de la Baie de Somme, le second début juillet en 
Camargue, et le dernier à Ouessant en septembre. Pour tous 
renseignements, s'adresser au secrétariat du C.R.M.M.O, 
55, rue de Buffon, Paris-V°. 

Michel-Hervé JULIEN. 


% L'EXPOSITION EDOUARD MÉRITE 


L'exposition posthume du peintre E. Mérre (1) tardait. 
C'est un remarquable groupement que le Muséum national 
d'Histoire naturelle de Paris, sous les auspices de son directeur 


(1) Edouard Ménrre (1867-1941), maître de dessin animalier au 
Muséum, 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE XIII 


le Professeur Roger Hem, vient d'offrir au public dans les dix 

premiers jours de novembre 1956, avant la dispersion aux 

enchères de la Salle Drouot de ces nombreuses œuvres. Le 

neveu du maître, M. Pierre Mérite, m'ayant demandé de m'as- 

socier à l'inventaire de ce reliquat. nous avons classé plus de a 
3.000 croquis. 

Le Muséum est déjà doté de quatre pièces de sculpture de 
grande taille (« Lion saisissant un Babouin », « Hyènes rayées 
découvrant un cadavre », « Panneautage de Chevreuils » et 
« Chimpanzé fétiche ») pleines de vie et d'observation scru- 
puleuse. Des vitrines contenaient de petites pièces telles un 
« Ours blanc à la nage », un « Martin pêcheur », etc., saisis- 
santes d'acuité. 

Aux murs, des toiles, des cartons peints à l'huile et de 
plus petits panneaux de gibier, d'animaux polaires on équa- 
toriaux donnent la mesure de son aboutissement préparé par 
ses innombrables dessins et études à l'aquarelle ; il s’y attacha 
avec la très exclusive curiosité qui le relie à la science zoolo- 
gique la plus épurée. Des peintres et des sculpteurs qui ont 
illustré déjà la chaire de Dessin appliqué aux animaux, le 
Jardin des Plantes inscrit les noms de Barye, de Frémiet, de 
Millot, auxquels il succéda jusqu’en 1933 et, de lui, Je repris 
la suite en 1936 ; il professa cet art difficile où il fut un pro- 
sélyte consciencieux, disert et savant devant des élèves de tout 
âge épris de ce mystérieux enseignement où doivent se ren- 
contrer sentiment et raison. 

Il avait, dès son jeune âge, été frappé par l'intérêt que la 
représentation de l'animal vivant lui proposait, malgré la dif- 
ficulté que la construction cachée et le mouvement opposaient 
à sa vocation spontanée. 

D'où, peu à peu, ses méthodes se perfectionnèrent. Son 
atelier de Rueil était un laboratoire où il étudiait sur le cadavre 
ou devant les cages, chaque capture, chaque espèce obtenue 
par la chasse et le piégeage ; car cet homme aux multiples 
dons était un collectionneur de pièges, un ethnographe pas- 
sionné, un écrivain parfait dont les journaux de chasse publiè- 
rent les articles dans leur si complète exploration des phéno- 
mènes de la vie animale. 

Il voyagea aussi pour étudier sur nature les animaux et les 
oiseaux et non seulement en Europe tempérée, mais il accom- 
pagna le duc d'Orléans dans sa croisière aux régions arctiques 
et descendit en Afrique jusqu’au Sénégal. 
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Ainsi naquirent ses dessins, ses aquarelles si complètes où 
il notait, souvent sur la même page, toutes les poses caracté- 
ristiques que son goût d'analyse précisait posément ou vite, 
les complétant patiemment en un journal de ses expériences, 
de sa connaissance croissante des détails biologiques que 
Gérôme et Aimé Morot encourageaient et que l'exemple de 
Meissonnier dominait avec sa sévérité de pratique. Esprits 
d'un xnx° siècle serupuleux qui préluda, provoqua la réaction 
impressionniste engendrée par Courbet et Constable : c'était 
l'ère de la documentation. Contemporainement à l'expression 
de Mérite, il faut placer l'Ecole de Dusseldorf avec Richard 
Friese et Kuhnert ainsi qu'en Angleterre, le peintre d'oiseaux 
Archibald Thorburn, tous trois aînés de notre artiste national. 
Cet attrait pour l'animal et son dynamisme, pour la précision 
totale de ses organes et de son pelage ou de son plumage, l'en- 
traîna, du fait de sa vision aiguë, de sa perception très vive 
des détails typiques les plus complets, à insister sur leur fonc- 
tionnement, sur l'anatomie des téguments, des caroncules et 
des scutelles, de la texture même de chaque organe externe, 
de chaque « plage », et à détacher plus exactement la bête 
de son milieu, à subordonner le paysage à la plastique dont 
il ne se fut pas pardonné de sous-entendre la réalité. 

Dire ceci, c'est faire l'éloge même de son métier rompu 
aux difficultés d’un sens surhumain du détail ; il savait ainsi 
mille particularités qu'un peintre de nature morte flamand 
ou hollandais ignorait ; un secret de la construction de l'œil 
d'un chat sauvage, la place de l'oreille de la bécasse par rap- 
port à son orbite ; le schéma de l'implantation des poils d'une 
place nue en arrière de la cire d’un autour, pour ne donner 
que quelques exemples, il n'ignorait rien de tout cela qu'on 
ne découvre que pas à pas. 

Et pour le dire, les pointes les plus fines achèvent ce que 
les pinceaux plus larges ont établi, ajoutent ce qui eût pu être 
omis. Savait-il omettre ? Pour son art même, c'est regrettable 
mais pour le personnifier, il faut le dire, la lumière pénètre 
tout ou plutôt son regard veut tout fouiller sans trêve, et il 
cisèle ce que la forme rassemble. D'où parfois des effets de 
trompe-l'œil qu'un Chardin eût évités. Un savant ne le regret- 
tera pas, un peintre le déplorera. Il est le Cartésien qui remet 
en question tout et le reste. C’est un Français animé de ce 
sens aigu des Clouet, des Ingres, des Degas. Le résultat est un 
réquisitoire. Et quand il peint un paysage pour situer son 
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sujet, la nature prend le second plan, recule dansun « fond», 
et n’est plus l'environnement lutélaire avec son camouflage 
propice à abriter la crainte, sauvegarde de la faiblesse d'une 
proie qui se lie d'instinct à l'homochromie de son revêtement. 
Mérite n'accuse jamais cette vision que « la Remise de Che- 
vreuils » de Courbet exprime avec le plus grand naturel. 

Parmi les évidences que Mérite exaltait à son époque, celle 
du mouvement était à l'étude de ce siècle inquisiteur. Les 
découvertes photographiques de la décomposition des allures 
étudiées par Marey et Murybridge sur les humains et les ani: 
maux, profilèrent à notre artiste qui s’y inféoda. Là encore 
nous trouvons la même ardeur de son esprit à savoir, à scruter 
et à nous donner compte exact de ses certitudes. Aimé Morot, 
son aîné, floue parfois une patte sur quatre d'un cheval au 
galop ou au pas, ce qui en augmente la vie. Mérite s'en garde ; 
fût ce un chevreuil bondissant, un cerf forcé, un oiseau au 
vol, il représente ce qu'il a appris et compris, et au total n’ou- 
blie ni muscles, ni doigts, ni rémiges. Ce qu’il y avait dans la 
pièce anatomique, dans le cadavre qu'il fixait dans la pose 
voulue par des broches implantées dans les chairs injectées 
de formol pour de longues séances d'étude, cette entité, il en 
donnait une image dans sa phase dynamique mais à mon 
sens n'en suggérait pas assez le mouvement, bien que ce fût 
son souhait, et pourtant son ingéniosité était si présente tou- 
jours que je m'étonne qu'il n'ait pas cherché l'interprétation 
qui palliait la fixité de la copie. Le sculpteur chez lui com- 
mandait au peintre. Le volume bloquait ce que le mouvement 
disperse. e 

IL n'insistait pas d'autre part sur les plantes qui voisinent 
avec la bête aux premiers plans, thème plein de suggestion 
charmante et poétique que, dès 1869, le peintre suisse des 
Oiseaux, Léo-Paul Robert employait en harmonie avec ses 
modèles dans des gouaches que Mérite connaissait bien et qui 
furent le souci de l'artiste de Neuchâtel dont la palette s’éclair- 
cit vers une lumière de plus en plus vraie jusqu'à la fin d’une 
longue carrière. 

Mérite connut un réel succès parmi les chasseurs vers 1900. 
Il contentait leurs vues par ses trouvailles et leur en faisait 
part aux expositions canines qui, tous les ans, tenaient salon 
d'art à l'Orangerie des Tuileries où figuraient aussi Morot et 
mon maître Herrmann-Léon. peintre de chiens, plein de style 
et de science de la brosse, de la pâte et de la couleur. 
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Comme peintre, Barye nous avait fait comprendre par des 
toiles de petit format et des gouaches dont quelques-unes sont 
exposées au Louvre, jusqu'en mars 1957, au pavillon de la 
Trémoille, comment son génie de sculpteur se transformait 
en peintures d'une beauté inattendue. La calme puissance des 
fauves était traitée avec une largeur concentrée pleine de 
féroce fatalité à travers des solitudes éclairées de ciels dilu- 
viens. Contrairement, Mérite colore avec justesse et clarté ; 
rien de sombre mais le blanc du papier joue avec ses touches 
vives, avec des bleus de luisants qui étincellent comme le bril- 
lant des plumes ou des pelages. C'est sa façon de donner l'im- 
pression du plein air bien qu'avec une certaine insistance qui 
cisèle la forme et disperse sa plénitude, 

I semble par là refléter l'influence du Suédois Bruno 
Liljefors dans sa manière de début de 1883 avant d'aborder 
des thèmes grandioses et plus graves qui, dix ans plus tard, 
magnifient son œuvre. 

Au Muséum Edouard Mérite succéda en 1922 à Millot, des- 
sinateur scientifique aux connaissances universelles sur les 
trois règnes, qui gravait ses planches aussi souplement qu'il 
les composait pour les groupements synthétiques qu'exigea de 
lui le Dictionnaire Larousse et pour des dessins recueillis à la 
Bibliothèque du Muséum de Paris. 

Je ne saurais terminer cette étude critique sans parler de 
la composition de Mérite. Si chacun des maîtres animaliers 
dont j'ai volontiers rappelé les noms au cours de ces pages, 
avait une composition traditionnelle souvent aussi dotée d’in- 
géniosité native, notre peintre avait coutume d'envisager les 
angles inégaux de la silhouette maîtresse de son sujet avec le 
sol comme avec le fond. Cette forme de composition servit 
particulièrement Mérite pour l'exposition des scènes animales 
dont il ne nous ménage pas la cruauté : « Hermine saignant 
un lapereau », « Autour saisissant un faisan », « Belette sur- 
prenant une Perdrix rouge sur ses œufs », el lant d’autres 
molifs où perce un certain appétit de montrer comme les 
déclics fatals d'une action naturelle, quotidienne certes en 
dépit de la pitié humaine contre le meurtre et la chasse. Mais 
le mécanisme de ces spectacles, c'est le parti de cet animalier 
qui les provoque au besoin dans son atelier-laboratoire. Il 
aime savoir, expérimenter, traduire les spasmes d'une lutte, 
les phases d’une idylle où il nous abandonnera un peu béants. 

A travers cette étude des prestiges d'un artiste de notre 
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temps, on saura apprécier la conscience élevée qu'il eut de sa 
vocation, profession de foi qu'il méditait de transmettre à 
l'avenir changeant et par-delà les tendances des modes d'art 
qui ne persuadent que des snobs quand, chaque siècle, la 
nature reconquiert ses droits sur l'esthétique exacerbée jus- 
qu'à la recherche de l'absolu par la figuration de l’ « abstrait » 
moderne. L'étude et la réalisation interprétée dans la peinture 
de la vie est bien autrement profonde dans son élaboration 
puisqu’en même temps elle metsous nos yeux et durablement 
son essence la plus secrète. 

Roger Resoussin, 

2 novembre 1956. 


NOTE 


Nous rappelons à nos membres qu'un Congrès Ornitholo- 
gique Pan-Africain doit se tenir à Livingstone du 15 au 
20 juillet 1957. 

Pour tous renseignements concernant le voyage, s'adres- 
ser à : Mr J. G. TRAYLOR (Pty.) Lid. - C.M.L. Building, Market 
Square, Port Elizabeth (Afrique du Sud). 

Pour le programme scientifique, s'adresser au Museum, 
Bird Street, Port Elizabeth (Afrique du Sud). 

Ce congrès sera précédé par une réunion, à Bulawayo, du 
Comité International pour la Protection des Oiseaux, tenue 
du 8 au 10 juillet 1957. 

Un service d’autocars élablira la liaison entre Bulawayo 
et Livingstone, avec arrêl à la « Wankie Game Reserve ». 
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Nécrologie 


+ Docreur Gsonces BOUET 
(1869-1957) 


La Société Ornithologique est, une nouvelle fois, en deuil : 
avec le Docteur Georges Bourr, qui a succombé après quelques 
semaines de maladie, le 11 février 1957, à Paris, disparaît en 
effet l'une de ses personnalités les plus éminentes, les plus 
actives et les plus sympathiquement appréciées de tous. Bien 
qu'il ne fût pas un professionnel des sciences naturelles, sa 
spécialisation en Ornithologie africaine et l'autorité qu'il 
avait acquise en ce domaine lui avaient valu une notoriété 
assez générale pour que ses avis fussent recherchés bien au- 
delà de nos frontières. 

De famille normande, G. Bouer était né en octobre 1869, 
à Cholet (Maine-et-Loire), el sa longue carrière resta toujours 
empreinte de cet esprit curieux, animateur et optimiste, qui, 
jusqu'à son tout récent déclin, devait lui assurer une place de 
choix parmi les milieux scientifiques les plus divers. Une 
seule grave atteinte à sa santé, il y a de cela six ans, avait 
fait craindre un moment pour sa vie ; mais, à l’étonnement et 
à la joie de tous ses amis, il avait surmonté cette crise pour se 
remettre au travail avec une recrudescence de vitalité. 

Dès sa jeunesse, son goût inné de la médecine et des entre- 
prises coloniales le fit s'orienter vers la médecine navale et 
militaire. Il étudia à Brest (1891), puis à Bordeaux (1893), et 
partit pour son premier voyage en 1897, au Soudan, comme 
médecin des troupes coloniales. C'était encore, comme il 
aimait à le rappeler lui-même, la période héroïque de 
PAfrique primitive, où la rude vie des chercheurs n'y était 
pas facilitée par le tourisme grandissant qui s’y développe 
maintenant. De retour dans la métropole en 1900, il repartit 
presque aussitôt pour Madagascar, d'où il ne revint qu’en 1904. 
Deux ans plus tard, il fut envoyé à Dakar et, à partir de cette 
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date (1906), il ne cessa pendant une dizaine d'années de par- 
courir Les divers territoires de l’A.O.F, (Sénégal, Guinée, Côte 
d'Ivoire, Dahomey, etce...), se liant d'amitié en cette occasion 
avec l’entomologiste E. Roubaud et le botaniste À. Chevalier, 
qui devaient l’un et l’autre devenir d’illustres spécialistes des 
questions africaines. Entre temps, il revint pourtant à Paris 
pour un stage à l'Institut Pasteur, en 1908, après lequel il 
repartit, l'année suivante, en compagnie d'E. Roubaud, pour 
une mission d’études sur la trypanosomiase au Dahomey. 
En 1912, G. Bouer devait d'ailleurs quitter les cadres de 
l'armée pour passer dans ceux de l'Administration civile, à 
titre tout d'abord d'Inspecteur d'hygiène de l’A.O.F., puis, à 


à 
partir de 1917, comme Administrateur en Chef des Colonies. 
Il fut, en 1918, envoyé à Monrovia (Liberia), comme Chargé 
d'affaires et Consul de France, et ce haut poste lui permit de 
faire plusieurs longs séjours en ce pays jusqu'en 1928, date à 
laquelle il abandonna ses fonctions administratives, avant de 
se retirer définitivement à Paris en 1930. 

Ses premières recherches ornithologiques datent de ses 
voyages en Côte d'Ivoire (1906) et au Dahomey (1909). Depuis 
lors, il ne cessa de donner libre cours simultanément à ses 
devoirs médicaux professionnels et à son goût pour les études 
zoologiques, celles-ci ayant d'ailleurs été, durant loule sa 
carrière, orientées vers des buts variés et très éclectiques, 
concernant aussi bien des Mammifères (on lui doit la décou- 
verte d'un Suidé nouveau d'A.O.F.: et des Insectes (il appré- 
ciait beaucoup les recherches anti-acridiennes) que les 
Oiseaux. 

Pourtant, après sa retraite administrative, ce fut surlout 
dans le domaine de l'Ornithologie qu'il se plut à déployer son 
zèle de naturaliste. Tout en continuant à accumuler une docu- 
mentation hors pair sur lout ce qui concernait l’avifaune 
africaine et particulièrement celle de l'Afrique occidentale et 
équatoriale, il entreprit aussi d'approfondir un problème qui 
l'avait toujours attiré au plus haut point : celui de la vie des 
Cigognes blanches et de leurs migrations en Afrique. Sa 
parfaite connaissance de l'Afrique du Nord lui ouvrait bien des 
possibilités dans celte voie, et ce fut une des joies de cette 
dernière période de sa vie de pouvoir diriger lui-même, 
chaque année, soit sur place, soit de Paris, toutes les opéra- 
tions de baguage qu'il avait méthodiquement entreprises dans 
ce pays. 


Source : MNHN. Paris 


BULLETIN DE LA SOCI ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE XXI 

La part active que le Docteur Bouet prit personnellement 
dans le développement de l'Afrique occidentale, surtout au 
point de vue de l'hygiène médicale, ressort assez du fait que 
son nom a été associé à plusieurs missions scientifiques en 
A.0.F. et ses publications de parasitologie médicale, fruits de 
ces différentes missions consacrées surtout à l'étude des try- 
panosomiases el de leurs agents vecteurs, font autorité. Ses 
publications ornithologiques, si elles ne sont pas très nom- 
breuses, révèlent du moins la conscience et le soin qu'ilappor- 
tait à approfondir les sujets qui l’intéressaient : études de col- 
lections d'oiseaux réunies au cours de tournées en Afrique, 
problèmes de biogéographie africaine, recherches sur la bio- 
logie des Cigognes, etc. 

L'œuvre qui occupa le plus ses dernières années fut celle 
qu'il avait entreprise afin de condenser dans un ouvrage en 
langue française l'énorme documentation que pendant plus 
de trente ans il ne cessa d'accumuler avec une patience indé- 
fectible, tant en Afrique qu’à Paris, sur l'avifaune de l'Afrique 
française. Cette œuvre devait comprendre deux parties : la 
première, consacrée aux oiseaux « Non-Passereaux » est ter- 
minée el le premier volume en a paru en 1956 (le deuxième 
doil paraître sous peu). La deuxième partie, consacrée aux 
Passereaux, reste inachevée : il y travaillait encore alors que, 
ses forces déclinant, il devait garder la chambre. 

Le Docteur Bouer, ancien Président de l'Académie des 
sciences coloniales dont il resta jusqu'à la fin de sa vie un 
animateur fervent, étail aussi membre associé du Muséum 
national d'Histoire naturelle, lauréat de l'Académie des 
Sciences (1940), et membre du Comité Ornithologique Inter- 
national. Avec lui disparait l’une des figures les plus rep 
sentatives de l’expansion scientifique française en Afrique : 
son érudition très éclectique, son ample connaissance des 
problèmes coloniaux et africains, son esprit toujours en éveil 
avaient pu créer autour de lui et maintenir jusqu’en ses der- 
nières années une ambiance animée et sympathique, parmi 
laquelle la vivacité et l’aménité de son caractère lui assuraient 
de nombreux amis. Je me flatte d'avoir été de ceux-ci et 
d'avoir pu apprécier bien souvent son dévouement et la fidé- 
lité de ses sentiments. 

Très attaché à la Société Ornithologique, dont il fut le 
Président pendant deux ans (1954-55), il participait active- 
ment à toutes ses manifestations. 
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Aussi, en me faisant auprès de Mme G. Bouer, qui s’asso- 
cia étroitement à la carrière coloniale et scientifique de son 
mari, l'interprète de tous nos collègues pour lui présenter nos 
très sincères condoléances, je crois également pouvoir lui dire 


que, bien que l'âge du Docteur Bourr n'ait pu laisser trop d'il- 
lusions, sa disparition n'en laisse pas moins dans notre société 
un vide sensible, que l’on pressent difficile à combler tant 
dans la voie de l'amitié que dans celle de l’activilé ornitho- 


logique. 


J. Berrioz. 


Les héritiers du Colonel HÉMERY nous prient d'indiquer qu'ils seraient 
vendeurs de : 
«LA REVUE FRANÇAISE D'OnNITHOLOGIE » : années 1909 à 1928 ; « L'Or- 


seau er LA Revux FRANÇAISE D'ORNITMOLOGIE » : années 1929 à 1954 : 
« AzauDa » : années 1929 à 1937 ; « L'Oissau » 1929 ; « Onwis » : années 
1897 à 1904. 

S'adresser à M. G. HÉMERY, 9, rue du Jeu-d'Arc, Vic-sur-Aisne 
(Aisne) 


Notre collègue M. THIÉRY, à Lesdain, par Crèvecœur-sur-Escaut, 
serait désireux de céder : 

« L'Oiseau er LA REVUE FRANÇAISE D'ORMITHOLOGIE » : années 1929- 
1939. 


Mme TRIPIER, 24 bis, rue Greuze, Paris-X VIe, dispose de : 

« L'OIsEaU nnées 1923-24-25-26 (reli « L'OisEau ET LA REVUE 
FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE » : années 1930 à 1939 (relié) : années 1940, 
54, 55 (broché). 
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Nécrologie 


+ Sim Nonmas KINNEAR 
(1882-1957) 


Tous ceux qui ont fréquenté le département d'Orpitholo- 
gie du Musée britannique d'Histoire naturelle, à Londres, ont 
été douloureusement surpris par la mort, survenue subitement 
le 11 août 1957, jour de son 75° anniversaire, de Sir Norman 
Kinsgar, qui en fut longtemps le chef et l'animateur. 

Né le 11 août 1882 à Edimbourg, N. Kinwear, après de 
solides études en cette ville, y devint, dès 1905, assistant béné- 
vole au Musée royal d'Ecosse. Mais, deux ans après, il partait 
pour l'Inde, où l'appelait l'importante fonction de Gurateur 
du Musée de la Société d'Histoire naturelle de Bombay, à 
laquelle s'ajouta bientôt celle d'éditeur-adjoint du Journal de 
cette Société. IL ne revint en Europe qu'en 1920, pour être 
attaché comme zoologisie au Musée britannique : nommé 
en 1928 conservateur adjoint du département d’Ornithologie, 
le Conservateur en chef étant alors le Dr. Percy Lower, il en 
devint à son tour le chef lors de la retraite de celui-ci en 1936. 
sans jamais cesser de poursuivre d'ailleurs l'étude de ses deux 
sujets favoris dès sa jeunesse : l’avifaune indienne, et les 
recherches historiques concernant les collections du Musée 
d'Edimbourg. 

Mais ses qualités d'habile administrateur lui valurent 
encore de gravir d'autres échelons : nommé en 1945 conser- 
vateur de la section entière de zoologie, il devint même fina- 
lement, en 1947, directeur du Musée brilannique, poste auquel 
jusque là aucun ornithologiste n'avait encore été appelé Il 
déploya, dans cette lourde fonction, une aisance et un tact 
tout britanniques, qui lui valurent, lors de sa retraite en 1950, 
d’être annobli au titre de « Sir ». 

Ce n'est sans doule pas au nombre de ses publications que 
se mesurera l'importance du rôle que joua Kisnan dans l'ac- 


6° 


Source - MNHN. Paris 


XXIV BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 


tivité ornithologique de son pays. Mais, entré à vingt ans 
dans l’Union des Ornithologistes britanniques, qu’il présida de 
1943 à 1948, il en fut un des zèlés animateurs, ainsi que du 
« British Ornithologist’s Club » et aussi de la Société zoolo- 
gique de Londres, faisant apprécier parlout ses qualités de 
diplomate el ses connaissances étendues de naturaliste. De 
même il s’occupa activement, vers la fin de sa vie, des orga- 
nismes touchant la protection de la nature : président, depuis 
1947, de la section britannique du Comité internalional pour 
la Préservation des Oiseaux, il fut aussi l’un des fondateurs 
du « British Trust for Ornithology » et devint, en 1949, 
membre de la « Nature Conservancy ». 

Depuis sa retraite en 1950, Kinvgar avait, à titre privé, 
repris son activité scientifique au département d’Ornithologie 
du Musée londonien, où il ne comptait que des amis. Cette 
activité ne ful interrompue que par un grave accident (il se 
cassa la jambe) survenu en février 1957, accident dont il 
n'était pas encore complètement rétabli lorsqu'il mourut, à 
Wimbledon, près de Londres. 

N. Kixwwar était, depuis 1945, Membre d'honneur étran- 
ger de la Société Ornithologique de France. 

J. Berr1o7. 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 28 MAI 1957 


L'Assemblée générale de la Société Ornithologique de 
France et de l'Union Française s’est réunie le 28 mai 1957, 
sous la présidence de M. Lagrrre, qui ouvrit la séance en ces 
termes : 

«Le Conseil d'Administration de notre Association vient de 
se réunir; conformément aux statuts, il avait à se prononcer 
sur le remplacement ou la réélection de MM. le Dr. BouRLuIÈRE, 
Encecsacu, Jouanis et Lagrrre, parvenus au terme de leur 
mandat. Un vote fut unanimement favorable à la réélection 
de ces derniers. 

« En outre, en vue de pourvoir au remplacement d'un de 
ses membres décédé, M. le Dr. Bouer, il vous propose à l'una- 
nimité M. Francis Roux. assistant scientifique du C.R.M M.0. 
Je vous demanderai d'entériner les propositions du Conseil. 
(L'Assemblée approuve à main levée.) 
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«Au cours de l’année 1956-1957, nous avons eu à déplorer 
cinq décès parmi nos sociétaires, dont un membre d'honneur : 
M. le Président Edouard Hexrior et trois membres du Conseil : 

M. le Dr. Georges Bougr, notre ancien Président, sociétaire 
depuis 1921, et dont les travaux ornithologiques sur l’avifaune 
africaine sont connus de tous. 


M. Cosrner De ConaNvicce, membre honoraire du Conseil 
et sociétaire depuis sa fondation, qui, bien que demeurant en 
Normandie, n'hésilait pas, du temps où sa santé le lui per- 
mettait, à se déplacer pour assister à chacune de nos réunions : 
c’est dire tout l'intérêt qu'il portait à notre Société. 

M. René Roxsir. notre dévoué et sympathique collabora- 
teur, auquel nous devons l'importance actuelle de notre 
bibliothèque. 

« Les notices nécrologiques concernant ces derniers ont 
leurs été publiées dans notre Bulletin 


d 


« Enfin, M. Trier, membre fidèle à notre Association 
depuis 1935. 

« C'est avec un respect douloureux que nous rendons hom- 
mage à leur mémoire. Avec eux, notre Société perd beaucoup, 
car tous lui avaient témoigné un grand attachement. 

«Nous avons eu à enregistrer treize démissions au cours de 
cette présente année ; par contre, le Conseil d'Administration 
a eu le plaisir d'admettre trente-sept nouveaux membres : 
MM. Ana, Arrre, Bee, Benac, BLaise, BLonpez, Borsicer, 
Boni, Bouauen, Bourrevix, Mme Brosse, M° CHaiGnrau, 
MM. Cnassan, Cosrasez, Denver, Duraure, Guirrou, 
Guizarp, Jonxson (iles Anglo-Normandes), Kzeix Gilbert, 
Lassauerra (Guinée Espagnole), LeBreron, Le Kien (Belgique), 
Mile Leusa (Suisse), M. Lucas, Mile MaGwexar, MM. Macnizrar, 
Mansaz, Mescens, Ouier, Prasseraun, Mile Rouzer, MM. Sau- 
TEREAU, Siroinre, VaLuin Jacques, Mme Var Yvonne, 
M. Viré. 

« Gette liste ne mentionne évidemment pas les nouveaux 
abonnés. 

«Comme vous avez pu le constater, à nouveau en 1956, 
L'Oiseau et la Revue Française d'Ornithologie demeure une des 
plus belles revues mondiales d’ornithologie, mais de trop 
nombreux collègues susceptibles de communiquer des obser- 
vations dignes d’être publiées hésitent à nous les faire con- 
naître. 
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« Le Conseil est particulièrement heureux de constater 
l'orientation prise par de nombreux jeunes gens vers les 
Sciences Naturelles, et particulièrement dans la branche orni- 
thologie. Certains n'ont pas attendu le nombre des années 
pour donner les preuves de leur capacité et je me fais un 
plaisir de citer, parmi beaucoup d’autres, les noms de 
MM. Michel-Hervé Jurrex, Jacques Pexor, Francis Roux, qui 
gravitent tout autour de notre organisme central. 

« La Société Ornithologique sera toujours heureuse d'ac- 
cueillir les jeunes de bonne volonté qui désirent lravailler 
sérieusement. Elle met sa bibliothèque à leur disposition 
deux fois par semaine, ils peuvent y consulter revues et 
ouvrages ornithologiques du monde entier. 

« C'est avec reconnaissance que j'adresse mes remerciements 
à toutes les personnes qui nous ont témoigné leur intérêt, 
notamment à ceux qui ont bien voulu faire des dons à notre 
bibliothèque. 

« Enfin, je tiens à exprimer à mon tour toute notre grati- 
tude à ceux qui nous aident à maintenir la belle tenue de nos 
publications par leur appui financier : 

Le Conseil Supérieur de la Ch , et plus spécialement 
son Secrétaire Général, l’Inspecteur Général Viprow, 

MM. les Hauts-Commissaires de la République de l’A.O.F. 
et de l’A.E.F., du Cameroun et de Madagascar, 

M. le Gouverneur des Somalis, 

M. le Directeur de l'O.R.S.T.O.M., 
qui tous ont bien voulu nous faire accorder des subventions. 

«Je demande à notre dévoué collègue, M. le député Mar- 
BRANT, qui si souvent nous prodigue son appui bienveillant, ce 
dont nous le remercions encore une fois, de bien vouloir être 
notre interprète auprès des dirigeants de ces organismes, pour 
leur exprimer notre vive reconnaissance et notre gratitude, 

«Tous nos remerciements vont également à M. le Professeur 
Beru10z, grâce à qui nous pouvons régulièrement nous réunir, 
55, rue de Buffon, à M. Jouanin, qui assume la tâche ingrate 
de trésorier, à M. le Dr. ExGecBacn, qui a la complaisance de 
bien vouloir assurer deux fois par semaine la permanence 
assidue et totalement désintéressée, à M. Michel-Hervé Juzien, 
qui a bien voulu accepter de remplir le rôle honorifique et 
très accaparant de bibliothécaire que M. WarreBrep avait si 
aimablement accepté de tenir en attendant cette décision. 
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«Nos remerciements s'adressent enfin à la Ligue Française 
pour la Protection des Oiseaux, qui, grâce au dévouement et 
au zèle de son Président, S. A. le Prince Paul Murar, que je 
vois parmi nous, défend avec succès la cause qui nous est 
chère, en engageant (et en gagnant !) de nombreux procès 
inleutés aux néfastes destructeurs des espèces les plus menacées 
par les activités d’une civilisation dangereuse pour les équi- 
libres naturels. 

« Il m'est particulièrement agréable de souhaiter la bienve- 
nue à M. et Mme Guy Mouvrrorr, que les anciens comme moi 
ontconnus il ÿ a plus de vingtans, lors des réunions mensuelles 
de notre Société. Quoique n’habitant plus la France, et malgré 
un récent voyage en Espagne, notre collègue anglais a bien 
voulu accepter l'invitation de venir à nouveau parmi nous, 
afin de nous parler du résultat de ses dernières expéditions 
dans les Marismas du Guadalquivir. Je suis aussi très heureux 
de saluer M. le Professeur Demenriev, de l'Université de Mos- 
cou, et M. Towxsexp, bibliothécaire du Museum d'Histoire 
Naturelle de Londres. Notre plus cher désir est de voir ces 
relations internationales se développer dans l'avenir. 

« Ainsi, mes chers Collègues, l'année 1956 aura été pour 
notre Société l'occasion de prouver une fois de plus sa vita- 
lité. Elle la doit à ceux qui lui apportent leur concours et 
auxquels toute ma gratitude est acquise. Parmi ces derniers, 
je citerai plus particulièrement notre sympathique et dévoué 
Secrétaire général : M. Robert D. Ercnécorar, grand anima- 
teur et parfait réalisateur dont l'activité incessante et souvent 
ingrale mérite plas que les remerciements qu'il m'est pour- 
tant agréable de pouvoir lui présenter publiquement aujour- 
d'hui. » 

Le Président passe ensuite la parole à M. Jouanin pour la 
lecture du rapport financier, lequel est ensuite approuvé à 
lPunanimité par l'Assemblée. Le Secrétaire général prend alors 
la parole pour commenter la situation financière. Quoique 
celle-ci paraisse à première vue très florissante, nos réserves 
étant les plus fortes que l'on ait jamais enregistrées depuis la 
création de la Société, il fait rémarquer que nous ne devons 
pas nous endormir et nous laisser abuser par un sentiment 
de fausse sécurité car nous avons plusieurs raisons au con- 
traire de nous méfier de l'avenir. En effet, par la lecture du 
bilan 1956, on s'aperçoit de l'importance des subventions 
dans les recettes, or ces subventions sont appelées à diminuer. 
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En effet, la myxomatose, en diminuant le nombre des per- 
mis, obligera le Gonseil Supérieur de la Chasse à réduire son 
apport. Par ailleurs, nous étions largement aidés par les gou- 
vernements des territoires d'Outre-Mer ; or les modifications 
politiques qui vont être appliquées sous peu dans la plupart 
de ces territoires doivent nous obliger à prévoir sinon la sup- 
pression totale du moins une diminution sensible des appuis 
qui nous élaient accordés. 

Dans ces conditions, il paraît sage de prévoir une augmen- 
tation des cotisations et des abonnements pour pallier en par- 
tie à la diminution de ces recettes particulières. 

D'après des calculs prudents, une augmentation des coti- 
sations de l’ordre de 300 à 500 francs, sans combler entière- 
ment le déficit, permettrait cependant de nous maintenir en 
attendant des jours meilleurs que nous sommes en droit d’at- 
tendre car l'expérience prouve par ailleurs que nous sommes 
en plein essor et que le nombre d'abonnements augmente très 
régulièrement chaque année. 

À la suite dé cette intervention, l'Assemblée approuve le 
principe d'une augmentation (à partir de 1958) des cotisations 
et des abonnements, dont le:chiffre sera définitivement fixé 
par le Conseil lorsque celui-ci connaîtra les rentrées de 1957, 
étant bien entendu qu'une réduction continuera à être accor- 
dée aux membres de moins de vingt-cinq ans. 

M. Erouécorar précise en outre que malgré des circulaires 
explicatives, il ne semble pas que tout le monde ait encore 
compris la différence entre la cotisation (de membre) et le 
simple abonnement à nos publications. Pour être membre, il 
faut être présenté par deux parrains et se faire agréer par le 
Conseil. La cotisalion due est alors de 300 francs inférieure à 
l'abonnement ordinaire. Par contre, le simple fait de ne pas 
payer la cotisation de l’année n’est pas considéré comme une 
démission et les membres restent devoir toutes les colisations 
antérieures jusqu’au jour où ils donnent leur démission. 

Comme notre Président vient de le souligner, nous avons 
eu la chance de voir cette année M. Guy MouxrrorT, Secré- 
taire général du British Ornithological Union, accepter de 
nous présenter le film magnifique qu'il a réussi à prendre 
dans les Marismas du Guadalquivir en collaboration avec 
Lord Aucexsrook, MM. Hosxixc et Roger Pererson. Ce film 
en couleurs, à tout point de vue remarquable, dura près de 
60 minutes. Il nous a donné une vision jamais lassante de 
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l’avifaune de cette magnifique région d'Espagne. Nous avons 
particulièrement remarqué les prises de vue sensationnelles 
de vols en piqué de Crécerellette et de Vautour fauve. Ce film 
était commenté en français par M. G. Mounrrorr lui-même, 
un séjour de plusieurs années à Paris lui ayant donné une 
parfaite maîtrise de notre langue. Il fut, on s'en doute, très 
applaudi 
A titre de surprise, un film apporté le matin même par 
M. Decacour, de Los Angeles, fut ajouté au programme. Ce 
film (en couleurs), pris lors d’une expédition américaine au 
Brésil l’année précédente, fait ressortir l'importance du maté- 
riel nécessaire à de telles entreprises, ainsi que l'intérêt des 
collectes quand celles-ci sont faites scientifiquement et dans 
le seul but d'enrichir le matériel d'étude des établissements 
de recherches, comme le Prof. Beruroz tint à le souligner en 
fin de séance pour rassurer tous les protecteurs d'oiseaux qui 
se trouvaient dans la salle comble. À la suite de celte réunion 
qui recueillit un très gros et légitime succès, le dîner tradi- 
tionnel réunit une cinquantaine de personnes autour de nos 
hôtes d'honneur qui, cette année, étaient le conférencier et 
Mme Mourrorr, le Professeur Deuenriev et M. Towxsexp. 


R.D,E 


COLLOQUE SUR LA NOMENCLATURE ZOOLOGIQUE 


L'International Trust for Zoological Nomenclature nous 
informe : 

a) Qu'un Colloque sur la nomenclature zoologique sera 
organisé à Londres dans la semaine qui précède le XV? Con- 
grès international de Zoologie. lequel doit se tenir dans cette 
même ville en juillet 1958. 

Ouverture du Colloque : mercredi 9 juillet 1958. Son but 
principal : mettre sur pied le texte anglais des « Règles inter- 
nalionales de nomenclature », révisées à Paris en 1948 et à 
Copenhague en 1953, afin de faire définitivement approuver 
les nouveaux textes anglais et français en session plénière du 
Congrès. 

b) Qu'une liste officielle des noms scientifiques admis, ainsi 
que des appellations rejetées, sera bientôt publiée sous forme 
d'un ouvrage. Cette liste réunira sous une même couverlure 
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toutes les décisions qui ont été promulguées en ces dernières 
années et dont il est parfois difficile de retrouver les textes 
exacts par suite de leur dispersion. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à ces deux mesures qui ne 
pourront que stabiliser la nomenclature zoologique, stabili- 
sation ardemment attendue par tous les naturalistes sérieux, 
professionnels ou amateurs. 

Nous savons toute la part importante prise en la matière 
par M. Hemwinc et nous lui adressons tous nos vœux en 
même temps que nos félicitations. 

R.-D. Ercnécopar. 


XII CONGRÈS INTERNATIONAL D'ORNITHOLOGIE 


Nous rappelons à nos membres que le 12° et prochain 
Cong international d'Ornithologie liendra ses assises en 
Finlande à Otaniemi, près d'Helsinki, du 5 au 12 juin 1958. 

Toutes les séances du Congrès, à l'exception de la réunion 
d'ouverture, auront lieu à la cité universitaire de l'Institut de 
Technologie, où les membres trouveront chambres et reslau- 
rants. 

(Prix des chambres — un ou deux lits — avec eau cou- 
rante chaude et froide et douche, par personne et par jour : 
500 Marks finlandais. Petit déjeuner : 200 M. f. : déjeuner 
300 M. f. ; dîner 360 M. f. ; thé, café, 150 M. f.). 

Les personnes qui désirent un confort plus grand pour- 
ront se loger dans les hôtels de première classe d'Helsinki 
(chambre avec bain depuis 2.000 M. f. par personne) mais, 
en ce cas, elles devront faire leur affaire personnelle de la 
location et devront chaque jour envisager les transports à 
Otaniemi, siège du Congrès. 

Une exposition de livres d'histoire naturelle et plus spécia- 
lement d'ornithologie sera organisée pendant le Congrès, au 
cours duquel de courtes excursions seront proposées aux par- 
ticipants, de même qu'un programme spécial est envisagé 
pour les femmes de congressistes elles-mêmes non ornitholo- 
gistes. 

Des excursions plus importantes sont prévues pour les 
semaines qui précèdent et suivent le Congrès proprement dit. 
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Le droit d'inscription est de 3.000 M. f. pour les membres 
qui désirent recevoir les Actes du Congrès. Ce droit est réduit 
à 1.000 M. f. pour les autres personnes. Le versement de ces 
droits devra se faire avant le 15 avril prochain: à l'adresse 
suivante : XIIth International Ornithological Congress, Poh- 
joismaiden Yhdyspankki, Helsinki (Finlande) (Télégramme : 
Unilas Helsinki). 

Taux de change : À Fr, français — 0,64 M. finl. (N.D.L.R.). 


Afin d'assurer le transport des congressistes dans les meil- 
leures conditions possibles, nous envisageons l'affrètement 
d’un avion en liaison avec l'Agence des Wagons-lits Cook, 
bureau du tourisme, section du Congrès, 40, rue de l'Arcade, 
Paris. 

Le départ aurait lieu le mercredi 4 juin, avec possibilité 
de retour groupé le dimanche 29, départ d'Helsinki. 

Les Wagons-lits Cook acceptant de centraliser tous les 
renseignements à ce sujet, toute demande de précision devra 
être envoyée à l'adresse ci-dessus 


XII CONGRÈS INTERNATIONAL POUR LA 
PRÉSERVATION DES OISEAUX 


Nous apprenons qu'une réunion pour la Protection des 
oiseaux sera tenue dans les jours qui précéderont le XII* Con- 
grès International d'Ornithologie, soit du 1* au 5 juin 1958 
également à Otaniemi (Finlande). Pour les conditions maté- 
rielles, s'en référer à ce que nous avons exposé plus haut. 


RÉSERVE BIOLOGIQUE DE LA FORÊT DE LA GROIE 
(VIENNE) 


Nous avons le plaisir d'apprendre que sous l'énergique 
impulsion de notre collègue et amie, Mme A. Bicror, Vice- 
Présidente de la Ligue pour la Protection des Oiseaux, une 
réserve biologique intégrale, d'une superficie de 530 ha., vient 
d'être créée dans la Forêt de la Groie, commune de Maire 
(Vienne). 
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Il s'agit d’une forêt ravagée par l'incendie mais actuelle- 
ment en instance de reboisement. Des instructions ont été 
données pour qu’une protection absolue soit observée vis-à-vis 
de toute la faune des vertébrés, y compris les prédateurs. 

Nous ne pouvons que féliciter chaudement Mme Brzor, 
ainsi que notre autre collègue, M. pe Feruor, Président-Direc- 
teur général de la Société « Bronzavia », propriétaire de la dite 
forêt, pour leur initiative et souhaiter prospérité à la nouvelle 
réserve. 


R.-D. Eronécopar. 
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